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A MONSEIGNEUR MERMILLOD
ÉVÊQUe D'HÉBROR, COADJUTEUR DE GENÈVE.
Monseigneur,
En permettant que le nom de Votre Grandeur, vénéré dans notre province et illustre dans Tempire, soit inscrit en tête de cet ouvrage, vous avez accordé à son auteur le plus précieux des encouragements.
Il eût voulu, Monseigneur, être plus digne de cette faveur; il eût voulu pouvoir s'inspirer de vous, dont la parole éloquente et persuasive est venue à diverses reprises animer la foi de notre pays. Vos trop courts passages parmi nous ont laissé à tous ceux qui ont eu le bonheur de vous
approcher un souvenir ineffaçable; que dirais-je de ceux qui, comme moi, ont eu l'insigne honneur de vous voir de plus près encore, dans Tantique boulevard du calvinisme, dans cette ville jusqu'ici envahie par l'hérésie, et où vous opérez de si salutaires conversions?
Votre dévouement au saint-siége est connu, Monseigneur; on sait que vous êtes un des plus vaillants champions de cette cause si sainte et si injustement persécutée. On sait aussi toutes les preuves d'affection que vous avez reçues de notre très saint-père. L'hommage de ce livre, destiné à rappeler les vertus comme les malheurs d'un pontife martyr, était donc dû à plus d'un titre à Votre Grandeur.
Puisse ce modeste ouvrage être accepté par vous comme un sincère hommage du respect que nous portons à votre génie, et de notre admiration pour voire vertu.
AVERTISSEMENT
Momentanément appelé à Valence par Texercice de nos fonctions, nous avons songé à utiliser nos loisirs en nous instruisant des détails du principal événement qui s'est passé dans cette ville à la fin du siècle dernier. Les Valentinois conservent encore au fond de leur cœur le souvenir du court séjour qu'a fait dans leurs murs un souverain pontife aussi respectable par ses vertus que par ses malheurs.
Nous avons donc compulsé de volumineux dossiers, tant à la préfecture de la Drôme que dans des bibliothèques particulières ; nous avons interrogé la tradition, collectionnant précieusement et ces souvenirs et les pièces qui s'y rattachent. C'est alors seulement que nous avons pensé à publier, comme un hommage rendu à la mémoire de Pie VI, ce qui n'avait été d'abord recueilli que pour notre propre satisfaction ; et l'encouragement que nous
avons trouvé de la part du clergé (i) de Valence et auprès d'un illustre prélat, qui a bien voulu accepter la dédicace de ce travail, nous a décidé.
Cependant, au moment de mettre sous presse, nous avons appris que pareil travail avait été annoncé, il y a quatre ans, sous le patronage de M. Marc Aurèle , imprimeur à Valence. Nous nous sommes informé ; mais, ayant eu la preuve que ce travail n*avait jamais été qu'à l'état de projet et n'avait reçu d'autre commencement d'exécution que l'impression du prospectus, nous avons passé outre.
Nous laisserons à l'éditeur oublieux l'honneur de la priorité de l'idée, et s'il s'est trouvé arrêté par la difficulté de l'exécution ^ nous ne revendiquerons qu'un mérite, celui d'avoir été plus courageux.
Plusieurs histoires du pontificat de Pie VI ont déjà été publiées. Les plus complètes sont celle d'Artaud de Monter et celle de M. l'abbé Baldassari, traduite de l'italien par l'abbé de Lacouture. Ces histoires, très étendues sur les faits principaux du
règne de Pie VI , et notamment sur ses rapports avec la République française et le Directoire , ne contiennent qu'un rapide exposé du séjour à Valence du malheureux pontife. C'est cette partie que nous avons principalement étudiée , et nous avons pu compléter l'œuvre de M. Baldassari par la découverte de documents qui lui furent inconnus.
(i) M. Nadal , chanoine au chapitre de Valence et auteur de VHistoire kagiologique de Valence, nous a Tivemenk soutenu dans notre entreprise, et nous a indiqué une grande partie des sources auxquelles nous avons puisé.
Nous ne nous étions proposé d'abord que de publier les pièces authentiques .qui ont trait au séjour et à la mort de Pie VI à Valence; mais en réfléchissant aux rapports qui lient cet événement à rhistoire de ce pape, nous avons reconnu qu'il était indispensable de les faire précéder d'une notice abrégée de son pontificat.
En composant notre travail, deux plans se présentaient à nous : analyser et commenter les documents que nous avions recueillis, sans les donner en entier, et éviter par là des longueurs ainsi que la sécheresse d'un texte écourté ; ou bien^ reproduire ces pièces in extenso, en les reliant seulement entre elles par des notes explicatives, de manière à les laisser en quelque sorte parler elles-mêmes.
C'est ce dernier mode que nous avons préféré et suivi. Nous avons pensé que, présentés ainsi, ces documents, quoique moins attrayants à la lecture, frapperaient davantage parleur caractère d'authenticité, de naïveté même.
La tAche que doit se proposer tout historien , quelque faible que soit son mérite, est de rester impartial , et c'est là une tâche difficile.
Nous sommes trop près encore des grands événements qui ont signalé la fin du siècle dernier pour nous permettre d'en apprécier les causes et les effets. Celui qui de nos jours entreprend d'exposer des faits qui tiennent à une époque si voisine, et fertile en événements surprenants, ne peut que raconter. Il doit laisser au lecteur le soin de puiser dans son récit les enseignements qui s'y trouvent. S'il veut diriger l'opinion, il court risque de l'égarer. — Tels sont les sentiments qui ont présidé à
la publication qui nous occupe. Cependant, en rapprochant les dernières années du règne de Pie VI d'événements plus modernes, on ne peut s'empêcher de se sentir frappé de l'immuabilité du pouvoir temporel, qui, à la fin du siècle dernier, si sérieusement menacé , presque détruit, surnagea cependant au milieu des persécutions et se releva victorieusement quelques années plus tard.
En voyant Pie VI dépouillé de ses Etats, rélégué à Valence, mourant dans sa captivité, n'aurait-on pas pu croire que le patrimoine de saint Pierre était à tout jamais perdu pour ses successeurs? Et la Providence a voulu que la restauration de ce trône éternel fût l'œuvre de ces mêmes Français qui avaient contribué à le renverser!
ABRÉGÉ HISTORIQUE DU PONTIFICAT DE PIE VI JUSQU^A SON DÉPART DE ROMS
JeaD'-Âûge Braschi , élu pape sous le nom de Pie VI, naquit à Césène, d'une famille noble, le 27 décembre 1717. Dès son adolescence il se montra laborieux, indifférent aux plaisirs, et mérita Testime générale par la régularité de sa conduite.
Les bienfaits de Benoît XIV, dont il fut le secrétaire, lui ouvrirent le chemin des honneurs. Ce pape, rayant employé dans quelques affaires qu'il conduisit avec succès, le gratifia d'un des canonicats de l'église Saint-Pierre, ce qui lui donna rang dans la prélature.
Clément XIII, continuant l'œuvre de son prédécesseur, le nomma auditeur de rote, et, bientôt après, trésorier de la chapelle apostolique. Son intégrité dans ses nouvelles fonctions et sa sévérité
dans la distribution des fonds qui lui étaient confiés,
tout en augmentant les sentiments d'estime et d'affection du souverain, lui attirèrent nombre d'ennemis. La cupidité des ambitieux s'arrangeait mal de la sévérité du trésorier, que son désintéressement rendait inflexible , et qui ne cessait d'éclairer le souverain pontife sur des actes de générosité extorqués à la bonté de son cœur. Les cabales semblèrent un instant réussir, et Clément XIV, qui venait de succéder à Clément XIII, tout en lui donnant le chapeau de cardinal, sembla ne pas lui marquer la même confiance qu'avant sa promotion.
Clément XIV mourut le 22 septembre 1774, et le choix du successeur qu'il fallait lui donner était difficile, en raison des influences qui divisaient alors les principales cours de l'Europe. La grande affaire de ces temps était la suppression de l'ordre des jésuites, prononcée par Clément XIII, sur la vive sollicitation de la France et de l'Espagne. Cet ordre célèbre avait excité de puissantes haines , et s'était fait de grands ennemis. Le roi d'Espagne, en bannissant les jésuites et en leur interdisant l'entrée de ses Etats, croyait défendre sa couronne, mais l'intérêt que la France avait à leur suppression n'était que l'effet de la vengeance de la Pompadour et du ressentiment du duc de Choiseul.
L'Espagne et la France demandaient un pape qui maintint la suppression ; le roi de Prusse, Frédéric II, et l'impératrice de Russie, Catherine, don-
naient au contraire asile aux jésuites dans leurs Etats et voulaient leur rétablissement (').
Le conclave, qui s'ouvrit le 5 octobre 1774, était divisé sur cette question. La plupart des cardinaux avaient adopté Tavis de ces deux dernières puissances, et Braschi était de ce nombre. Ses opinions bien connues lui avaient créé dans le conclave un parti puissant, tandis que sa piété, son mérite et ses vertus, lui rallièrent les dissidents. Il fut élu le 14 février 1775. Lorsqu'il s'entendit proclamer pape, il tomba à genoux, en adressant à Dieu d'une voix haute une prière improvisée, dans laquelle son humilité , sa piété, son zèle et ses craintes éclatèrent tout à la fois d'une manière si touchante, que les assistants en furent émus jusqu'aux larmes. A peine l'eut-il achevée, qu'il dit aux cardinaux, avec l'accent
(1) Le motif de Frédéric est franchement expliqué dans sa lettre du 8 novembre i777 à Voltaire. Il lui disait : a J'ai conservé cet ordre » tant bien que mal, tout hérétique que je suis , et puis encore in- » crédule. On ne trouve dans nos pays aucun catholique lettré , si 1» ce n'est parmi les jésuites. Nous n'avions personne capable de tenir les classes ; il fallait donc conserver les jésuites ou laisser » périr les études. »
Catherine , de son côté , avait dés intérêts politiques d'un autre genre : c'était de se concilier les esprits de la Lithuanie, qui lui tombait en partage dans la division de la Pologne, attendu que les jésuites , pour lesquels sans doute elle avait de l'estime , j étaient fort nombreux, et tenaient aux familles les plus notables. M^is, loin qu'aucun zèle pour la religion catholique animât en cela ces deux puissances, elles se prononçaient en même temps contre elle, de concert avec la faction philosophique. (Guillon, Martyrs de la foi.)
d'une profonde douleur, comme si les prochaines calamités de TEglise venaient de lui être révélées : « Pères vénérables, votre assemblée est finie, mais » son résultat est malheureux pour moi. »
Le cardinal de Bemis, en rendant compte de cette élection à la cour de France, s'exprimait ainsi :
« On croit que le cardinal Braschi remplira di- » gnement le saint office, du moins le public en a » toujours eu une idée favorable, et personne ne lui y> refuse des lumières, de la piété, et une entente » d'affaires qui ne s'est jamais démentie. Jeune en- » core , il mérita l'estime de Benoît XIV , et sous » le pontificat de Clément XIV, quoiqu'il ait joui » d'une grande faveur, on ne lui a jamais imputé » des démarches qui l'aient fait soupçonner de fa- » natisme. Elu cardinal par Clément XIV, que quel- » ques personnes mal intentionnées avaient pré- » venu contre lui, il a supporté sa disgrâce en si- » lence, et n'a paru se souvenir que des bienfaits » qu'il en avait reçus.
» Dans le commencement du conclave, il a vu » avec indifférence le projet de son élection, presque » aussitôt définitif que formé. En somme, toute sa D conduite ne présente que l'idée d'un homme de » bien, plein de courage, de fenneté, de prudence » et de modération.
» On n'ose cependant répondre des événements j> qui peuvent être le résultat de certaines circons-
» tances, ni des variations qu'opère sur le caractère » et Tesprit des hommes une trop grande élévation. » Dieu seul connaît le fond du cœur, et les hommes » ne peuvent juger que sur les apparences. Le règne » du nouveau pape fera connaître si, avant son élec- » tion, on avait vu son visage ou un masque.
» n est le dernier de son nom, écrivait encore, » peu après , le même cardinal ; aussi n'y aura-t-il j> pas de népotisme à craindre (*). »
Le nouveau pape était d'une stature élevée et d'ime démarche imposante. Un jour qu'il passait dans une rue de Rome pendant une cérémonie publique, une voix s'écria : Quanto è bello , quanto è bello ! Une autre voix répondit : Tanto è bello quanto è santo.
A son avènement, appelé à prendre un nom pontifical, il choisit parmi ceux de ses prédécesseurs, celui de Pie VI, en souvenir de Pie V, dernier pape canonisé, pour lequel il avait une dévotion toute spéciale.
Le peuple de Rome, que l'on a appelé peut-être à juste titre le plus superstitieux du monde, lui appliqua le fameux vers latin :
Semper sub Sextis perdita Roma fuit,
et conçut un mauvais augure de son pontificat.
(i) Abbé Blâmchâbd, Vie de Pie VL
Les premiers actes de Pie VI furent des actes de justice et de bienfaisance, et, quoique sa carrière pontificale se hérissât à chaque pas de difficultés, il sut les dominer sans jamais négliger Tadministration intérieure de ses Etats. Accessible à toutes les demandes, pénétrant dans les moindres détails pour réformer les abus, ayant toujours en vue le soulagement des malheureux et la diminution des impôts, n'oubliant ni les intérêts du commerce ni ceux de Tagriculture , sa vie fut tout entière une vie de dévouement, de sacrifices et d'abnégation.
Mais, au milieu des détails d'une administration si compliquée, d'autres soucis plus graves venaient de tous côtés assaillir le souverain pontife.
Les différentes cours de l'Europe étaient, comme nous l'avons dit, divisées sur la grande question des jésuites ; mais, en outre, les tendances de plusieurs souverams étaient aux discussions et aux réformes religieuses.
En Allemagne, Joseph II W tentait d'introduire dans ses Etats les maximes de l'Eglise gallicane. Sans consulter le pape, sans même écouter ses représentations, il voulait soumettre les moines à l'autorité
(1) On prétend que le principe de la dissidence qui se manifesta entre le pape et Joseph 11 vint de ce que Pie VI ne rendit pas à Ma« rie-Thérèse les honneurs funèbres dans sa chapelle, ainsi qu'il était d* usage pour les tôtes couronnées, sous prétexte qu'on ne rendait pas ces honneurs aux reines.
des évêques, abolir la pluralité des bénéfices , en traver par des* formalités gênantes Tadmission des bulles; puis, descendant aux détails les plus minutieux, il contrôlait les revenus ecclésiastiques , réglait les rétributions pour les baptêmes et les enterrements , le nombre des messes , la manière dont devaient se dire les saints, et jusqu'à la quantité de cierges qu'il fallait allumer (0. Supprimant tous les monastères dont les religieux ne servaient ni à Tinstruction de la jeunesse ni à la prédication, s'arrogeant le droit de donner des dispenses, il prétendait même obtenir du pape un édit Tautorisant à nommer aux évêchés et aux bénéfices de la -Lombardie.
Ce fut alors que Pie Vl se détermina à se rendre en personne à Vienne, pour conférer avec Tempereur, espérant que des représentations tant de fois faites, mais en vain, seraient plus efficaces renouvelées de vive voix. Ce dévouement fut combattu par les ministres de France et d'Espagne, par plusieurs éminences, par sa famille même. On regardaiit cette démarche comme imprudente, comme compromettante même pour la dignité pontificale. Mais ces considérations ne Tarrêtèrent pas, l'intérêt de la religion et du clergé l'emporta.
« Je vais à VieYme, disait-il, comme j'irais au r> martyre. Nous devons, pour l'intérêt de la reli-
{\) Frédéric rapi>elait : mou frère le sacristain.
» gîon, tout exposer, même notre vie. Il ne nous est » pas permis, de n'avoir que des soins ordinaires » pour le vaisseau de TEglise quand il est assailli » par la tempête. Si les ministres de Tempereur » tournent ma démarche en ridicule , comme vous D le craignez , peu m^importe I Ne savons-nous pas » qpie notre destinée est de paraître insensés pour » Jésus-Christ ? »
Peu de temps avant Tarrivée de Pie VI à Vienne, il avait paru dans cette ville un livre intitulé : Qu'est-ce qtie le pape? L'auteur, Eybel, professeur de droit canonique et grand partisan des nouveaux systèmes, s-'était proposé de paralyser par avance Teffet du voyage du saint-père. La brochure était un factura contre Tautorité pontificale, où Ton réduisait les fonctions du chef de FEglise à une simple présidence (0.
Pie VI partit de Rome le 27 février 1782 et arriva à Vienne le 22 mars. Pendant la durée de son séjour, Tempereur le traita avec les plus grands égards , semblant vouloir, par les honneurs extérieurs dont il entourait le pontife, donner le change sur ses intentions. Mais, malgré quelques concessions plutôt apparentes que réelles, ces négociations furent infructueuses, et Pie VI était à peine rentré
{{) Ce liTre, muni da sceau impérial, avait été répandu par milliers et traduit dans plusieurs langues.
à Rome, que Joseph II continua d'exécuter ses projets de réforme.
A son retour dans sa capitale, le souverain pontife eut la douleur de voir son peuple lui-même lui donner des sujets d'affliction. Ce voyage avait mécontenté les esprits. Il fut outragé dans les rues. Un jour même, il trouva sur son prie-Dieu une satire amère de son voyage , qui contenait notamment cette phrase : « Ce que Grégoire VII, le plus grand » des prêtres, avait établi, Pie VI, le dernier des » prêtres. Ta détruit. » Il écrivit au crayon, au bas de récrit, la réponse suivante : « Le royaume du » ciel n'est pas de ce monde ; celui qui distribue les » couronnes célestes, ne s'occupe point des couï) ronnes périssables. Rendons à César ce qui apparia tient à César, et à Dieu ce qui lui appartient. »
A cette époque aussi, on songea à contester au souverain pontife le droit qu'il avait de porter dans ses armoiries une aigle, des fleurs de lis et des étoiles. Un méchant imagina ce distique:
Redde aquilam imperio, Francorum lilia régi; Sidera redde polo ; caetera, Brasche, tua.
Malgré sa modération, d'autres épreuves attendaient encore le vertueux pontife.
Cédant à l'impulsion de Joseph II, son frère Léopold, grand-duc de Toscane, prenait à tâche de Timiter.
Non contenf dé reproduire d'anciennes prétentions sur le duché d'Urbino, dont les papes jouissaient depuis deux siècles, Léopold entreprit de les réaliser en y commandant en souverain. Dès Tannée 1775, il ordonna que les biens ecclésiastiques seraient assujettis aux mêmes contributions que les autres; il fixa Tâge des vœux, supprima les ordres non privilégiés et leur défendit de mendier ; il abolit rinquisition et interdit aux religieux les appels en cour de Rome.
Il était merveilleusement secondé dans l'exécution de ses plans par un prélat ambitieux et entreprenant. C'était Scipion Ricci , évêque de Pistoie. Pour procurei^à ces réformes un air canonique, Ricci eut Tidée du synode de Pistoie , qui s'ouvrit le 18 septembre 1786, et dans lequel furent discutées et proclaniées les maximes les plus subversives .de la hiérarchie et de la discipline. Sur ces entrefaites, de nouvelles difficultés s'élevaient encore à propos de l'évêché de Pontremoli. Usant du droit qui lui appartenait. Pie VI venait de nommer à ce siège un autre ecclésiastique que celui présenté par le grand-duc. Dès lors, ce dernier ne connut plus de mesure. Par un édit du 20 septembre 1788, il déclara abolie dans la Toscane la juridiction du nonce du pape, et publia comme ayant force de loi, les décrets du concile de Florence.
Au milieu de toutes ces traverses, si cruellement
pénibles pour le chef de TE^lise, son esprit conciliant et sa bonté naturelle ne se démentaient pas un instant, et s'il crut devoir condamner les actes du synode, ce ne fut qu'en 1794, c'eslrà-dire après huit années qui furent employées à un examen approfondi des propositions émises par le synode W.
La mort de Joseph II, survenue en 1790, appela Léopold au trône impérial d'Allemagne, et termina ainsi de trop longues contestations. Ricci fut disgracié, et avec lui disparurent ses projets de réforme, de même qu'en Allemagne on abandonna une partie des innovations introduites par l'empereur Joseph IL
Mais à cette époque où tout était mis en question, et où, comme le dit un auteur du tetnps (2), on semblait s'êtr^e donné le mot pour tourmenter le saintsiège, d'autres embarras survenaient de tous côtés.
En Portugal, le ministère Pombal avait supprimé la juridiction temporelle du clergé, et renvoyé le nonce ; mais Pombal ne tarda pas à être disgracié par la reine, et le nonce fut rétabli.
A Naples, Canucci, ministre ambitieux, que ses intrigues avaient rendu tout-puissant, abusait de son autorité pour susciter chaque jour au saint-siége de nouvelles querelles.
(1) La bulle Anctorem fidei a ffanché souveraiaenient el en dernier ressort toiiles les questions soulevées par le conciliabule du Pistoie.
(2) Mémoires pkUosopkiques.
Les indulgences, la collation des bénéfices, les nominations aux cures vacantes, étaient Tobjet de ses règlements arbitraires. Il s'imagina, sur un refus qu'il éprouva de la cour de Rome, que le roi pourrait bien avoir dans ses Etats un collège d'ecclésiastiques qui ne relèveraient que de lui-même. Les rois de Naples, dans l'origine, étaient en grande partie redevables de leur couronne au saint-siége. En mémoire de ce bienfait, ces princes présentaient tous lès ans au pape, la veille de la Saint-Pierre, une haquenée blanche richement enharnachée, ferrée en argent et portant une bourse qui contenait six mille ducats. On ne s'était jamais aperçu que cet hommage, malgré réclat qui l'accompagnait, eût apporté aucun préjudice à l'autorité des rois de Naples. Mais Canucci, qui ne cherchait qu'à molester Rome, fit tout à coup décider que la présentation aurait lieu à l'avenir sans aucune cérémonie. Le gouvernement romain fit des réclamations auxquelles on n'eut point d'égards. Canucci se retira enfin des affaires, mais il laissa en place des houMnes imbus de son esprit et de ses principes, et le gouvernement napolitain suivit toujours les mêmes errements. En 1777, il défendit aux évêques de recevoir des bulles de Rome. En 1 784, un édit ordonna aux évêques d'accorder les dispenses pour lesquelles il était d'usage de recourir à Rome. Quoique la nomination à une partie des évêchés du royaume des Deux-Siciles fût depuis
longtemps réservée au souverain pontife, le roi voulut nommer à tous indistinctement, et menaça de se porter aux mesures les plus extrêmes. L'Espagne, dont la sollicitude pour les intérêts de TEglise ne s'est jamais démentie, intervint alors. Son ambassadeur à Rome, le duc de Florida-Blanca, politique habile et insinuant, entama des négociations, mais n'obtint que des promesses qui ne furent point remplies. Les vexations, les chicanes, les tracasseries de la cour de Naples, continuèrent jusqu'en 1788. On refusa absolument la présentation de la haquenée ; l'intemonce fut renvoyé.
Cependant l'expérience commençait à révéler aux souverains ce qu'avait de faux et de dangereux pour eux-mêmes la politique où on les avait engagés. La révolution française s'annonçait sous les plus tristes auspices, et faisait craindre un grand ébranlement. La cour de Naples montra insensiblement des dispositions plus pacifiques. On reprit les relations interrompues; l'Espagne intervint de nouveau, et au couMnencement de 1790 un acconmiodement fut conclu.
n n'y eut pas jusqu'au sénat de Venise qui ne vint à son tour répandre de l'amertume sur le pontificat de Pie VI. •
Sans aucmi recours à l'autorité du chef de l'Eglise, il avait de lui-même sécularisé un grand nombre d'abbayes et incorporé leurs biens à ceux de la no-
blesse vénitienne. Le pontife lui adressa de paternelles remontrances sur cet attentat sacrilège et spoliateur. Elles furent méprisées, et le sénat, non content d'avoir lisiirpé une partie de la puissance ecclésiastique du pape, entreprît d'enlever à sa puissance temporelle une portion du duché de Ferrare, sur lequel , d'autre part , le duc de Modène avait renouvelé, en 1784, les vieilles prétentions de ses ancêtres. Ceux des cardinaux qui avaient le plus de poids dans le conseil de Pie VI, voulaient qu'il déclarât la guerre aux Vénitiens; mais son cœur et sa piété luttaient contre un pareil avis, le seul cependant convenable au point de vue de la politique. 11 aima mieux abandonner la partie de possessions temporelles enlevées par les Vénitiens que la revendiquer avec violence. Malgré les nouvelles entreprises qu'ils firent encore sur son domaine jusqu'en 1790, il ne leur opposa jamais que la modération de la sagesse et le langage d'une charité apostolique. C'était ainsi déjà qu'il avait désarmé le duc de Modène, lorsqu'on 1784 celui-ci mettait des troupes sur pied pour lui ravir en entier le duché de Ferrare.
Ces embarras du dehors n'avaient point empêché Pie VI de veiller avec zèle sur tout ce qui pouvait contribuer à la gloire et au bonheur de ses Etats. Protecteur déclaré des arts, il fut magnifique dans les édifices dont il embellit Rome. C'est à lui que
Ton doit la sacristie de Téglise Saint-Pierré, qui a coûté 160,000 écus roùiains W. Sous le pontificat de Clément XIII , TApoUon du Belvédère était oublié avec d'autres statues dans les cours du Yatican. Il eut ridée d'eu former une collection d'antiques, et, devenu pape, il en commença Texécution en créant le Musetim Pium Clementinum, le plus précieux de l'Europe. Il embellit le palais Quirinal, ' et releva l'obélisque qui était renversé sûr la Scala santa ; puis , ajoutant aux travaux faits par ses prédécesseurs au port d'Ancône, il le rendit beaucoup plus sûr et plus commode pour le commerce.
Une des plus grandes entreprises de Pie VI fut le dessèchement des marais Pontlns. Formés par les eaux qui descendent des Apennins, ces marais occupaient un espace d'environ huit lieues de long sur deux de large, au milieu de la campagne de Rome, le long de la mer. Ils produisaient en été des exhalaisons si dangereuses qu'on les regardait comme la cause du mauvais air rédouté jusqu'à Rome, qui en était cependant éloignée de 14 à 15 lieues. Ce pays, autrefois couvert de villes et de villages ( Pline compte 23 villes ) , et qu'on regardait conune un des plus fertiles de •l'Italie, avait été
[\) Cette sacristie comprend la salle capitulaire et le canon icat ou logement des chanoines.
complètement submergé par le défaut d'écoulement des eaux^ et le pays voisin était abandonné à cause des vapeurs pestilentielles que leur stagnation répandait.
Dès le temps de la république, les plus grands efforts avaient été faits pour tenter d'assainir ces contrées.
Appius Claudius, 310 ans avant Jésus-Christ, parait avoir été le premier qui fit travailler aux marais Pontins , lorsqu'il entreprit de faire construire la fameuse route qui porte son nom et qui les traverse W.
Cent cinquante ans après, Cornélius Cœthegus continua ce grand œuvre , qu'après lui Jules César forma le projet de terminer, mais sa mort précipitée l'empêcha de l'exécuter.
Auguste reprit les travaux de dessèchement, et Horace puisa dans cet acte de bienfaisance la matière d'un pompeux éloge (*)•
Trajan fit paver la voie Appia Claudia, qui les traverse. Au temps de la décadence de l'empire, l'inondation des marais reconmiença, et Théodose
(1) Via Appia Claudia^ communément appelée Voie AppiemUf et, prétend-on aussi. Via Pia, en souvenir de Pie VI qui la rétablit.
(2) Sterilis ne palus dudiun, aptaque remis , Viciuas urbes alit, et grave sentit aratrum.
Des terrains autrefois marécageux, stériles, Se couvrent de moissons et nourissent les villee.
confia la reprise des travaux à Deciiis, qui obtint tout le succès qu'il pouvait désirer.
Mais des travaux continuels étaient nécessaires, en raison du limon qui s'attachait aux conduits, et bouchait au bout d'un certain temps le passage des eaux.
Boniface VIII fut le premier des papes -qui y mit la main. Martin V, Léon X, Sixte-Quint, suivirent ses traces.
Pie VI ne s'effraya pas des difficultés, ni du peu de succès obtenu jusque-là.
Dès le commencement de son règne, il entreprit les travaux ; les obstacles de toute nature, les inondations, qui souvent détruisaient des années de travail, ne le découragèrent pas, et après douze ans de lutte, il rendit à la culture un terrain immense, à ses Etats la salubrité de l'air, au commerce une route facile et courte. Il voulait même élever une ville sur une partie des terrains défrichés. Ses finances ne le lui permirent pas. L'agriculture fut aussi l'objet d'une sollicitude toute spéciale. L'ancien ministre de Clément XIII se souvenait de ce que peut produire le labourage, cette mamelle de l'Etat; souverain pontife, il publia des lois pour protéger les fermiers, et accorda des récompenses aux plus vigilants.
On l'a vu, malgré des luttes continuelles en matière politique comme en matière religieuse. Pie VI
conservait une inaltérable modération, et rien ne pouvait lui faire oublier ce qu'il devait au bien-être de son peuple.
Son caractère cependant a été vivement critiqué ; on Ta représenté comme vif, impétueux, ayant des préjugés, tenant obstinément à ses idées; mais s'il était, il est vrai, un peu prompt dans le premier mouvement, il revenait facilement, de lui-même ou sur les raisons qui lui étaient fournies. Energique dans ses décisions, c'est en vain qu'on essayait de lui faire adopter un projet qu'il avait déjà refusé; volontiers cependant il acceptait un équivalent.
A Rome, sa cour ne manqua pas d'un certain éclat. Joseph II vint rendre la visite que Pie VI lui avait faite à Vienne, et, conférant avec le cardinal de Bernis, ce grand réformateur de l'Eglise formulait ainsi son appréciation : J'aime la personne de Pie VI, c'est un honnête homme,
Gustave III, roi de Suède, le grand-duc et la grande-duchesse de Russie, voyageant sous le titre de comte et comtesse du Nord, l'archiduchesse Marie-Christine et son époux, le duc Albert de Saxe- Teschen, le prince Auguste de Saxe-Gotha, le landgrave de Hesse-Cassel, le prince Auguste , frère du roi d'Angleterre, vinrent des extrémités de l'Europe admirer les travaux et les merveilles de Rome. Pie VI les accueillit avec cette grâce et cette dignité qui ne l'abandonnaient jamais.
Vers le même temps, sa bienfaisance, qui s'étendait à tout, ouvrait en divers lieux des asiles aux jeunes filles indigentes ; il appelait à Rome les frères des Ecoles chrétiennes pour leur confier l'éducation des enfants du peuple, et ces pieux instituteurs, en traçant sur la façade de leur maison ces simples paroles : A Pie VI, le père des pauvres, rendaient à la mémoire de leur auguste fondateur le plus juste et le plus mérité de tous les hommages (^).
Voilà quelle fut la noble vie de ce pontife suprême, qui, après avoir consumé ses forces dans des luttes de toute sorte pour conserver intact le trône de saint Pierre, devait recevoir le dernier coup de cette nation même qu'il affectionnait plus que toutes les autres, de cette nation autrefois fière d'être appelée la fille aînée de l'Eglise.
Une seule couronne , celle du martyre, manquait à sa gloire ; il la reçut de la république française.
Pendant que Pie VI était occupé par ses débats avec l'Autriche et la Toscane et par l'administration intérieure de ses Etats, l'orage révolutionnaire
(i) Cette fondation de Pie VI en faveur des frères des Ecoles chrétiennes, vulgairement appelés ignorantius, ne leur est pas moins honorable que les éloges qui leur sont donnés aujourd'hui parmi nous. Quoique éloigné d*eux, le pontife avait apprécié leurs services. 11 en lit venir, du midi de la France, une petite colonie, pour laquelle il commença de bâtir un hospice sur l'un des côtés de la place qui est devant l'église SanSalvator in Lauro, non loin du pont Saint-Ange.
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grondait en France. Il ne devait pas tarder à éclater.
Des commencements de troubles, des agitations imprévues, jetaient toute TEurope dans un désordre inexprimable, mais nulle part cet état de choses ne se faisait ressentir comme en France.
Depuis la fin des guerres civiles allumées par les prétendues réformes de Luther et de Calvin, la religion catholique semblait s'être alTermie par ses revers eux-mêmes, et avait repris un nouveau lustre par réclat des grands génies qui en étaient les interprètes et Tavaient défendue. Mais un système nouveau d'impiété, né de la corruption des mœurs et de Torgueil du bel esprit, après avoir sourdement couvé dès le commencement du xviii* siècle, se répandait de proche en proche.
Vers le milieu du siècle, ce svstème s'insinua sous le masque de la philanthropie et de la tolérance, puis se modifia et se nomma liberté de penser; enfin il éclata avec audace, fort d'un certain nombre de partisans qui prirent le titre de philosophes.
A mesure que l'irréligion ébranlait les autels, on voyait se dénouer tous les nœuds qui attachaient l'homme à ses devoirs. Tous les germes d'indépendance fermentaient dans Tesprit du peuple. On attaquait les vérités saintes et morales comme des préjugés superstitieux; on nommait les principes politiques, maximes de la tyrannie.
Le philosophisme, qu'on ajustement nommé le dissolvant universel, accomplissait son œuvre, et le gouvernement , qui ne jugeait que sur les apparences, croyant encourager les ennemis du fanatisme, protégeait des complots formés contre luimême.
Jusqu'alors la France avait été avec TEspagne la seule nation qui n'eût point inquiété le gouvernement pontifical; et cependant des questions délicates avaient été traitées entre la cour de Rome et la cour de Versailles.
Pressé par le déficit des finances, Louis XVI s'était vu plusieurs fois forcé de demander au pape la diminution des impôts que, sous le nom d'annates, la France devait payer à Rome pour l'expédition des bulles des évêques, et toujours le bienveillant pontife s'était montré disposé à accueillir ces sollicitations. C'est demander V aumône aux pauvres, se contentait- il de répondre.
Peu après survint la grande affaire du collier.
Le cardinal de Rohan pouvait revendiquer d'être jugé par ses pairs, mais il se laissa soumettre à un tribunal incompétent et accepta la juridiction du parlement de Paris , qui le déclara innocent.
Pie VI fut douloureusement affecté de cet événement, mais comme toujours il prit dans cette délicate affaire le parti le plus sage. Au lieu de se prétendre le seul juge de droit du cardinal, il tint un
consistoire, le 13 février 1786, dans lequel il le suspendit de sa dignité jusqu'à ce que, dans six mois au plus tard , il eut paru à Rome, en personne ou par procureur, pour se disculper. Le cardinal répondit au vœu du consistoire et fit présenter sa défense par M*' Alhani. La décision du parlement fut confirmée, et le cardinal absous à Rome comme à Paris.
Cependant la révolution française poursuivait son cours. L'année 1789 avait vu s'ouvrir les états généraux, convoqués par le meilleur des souverains pour contribuer au soulagement de son peuple , mais qui aussitôt s'emparèrent d'une partie de la souveraineté en se constituant assemblée nationale. La déclaration des droits de l'homme avait précédé de peu la constitution civile du clergé et la confiscation des biens ecclésiastiques. Pie VI, qui voit avec douleur jusqu'où peuvent se porter de pareils attentats, écrit à Louis XVI pour le supplier de refuser sa sanction, et le prévenir de l'état déplorable où elle jetterait l'Eglise de France ; mais le faible monarque ne peut résister , et la fatale sanction lui est arrachée.
Bientôt, une propriété dont le pape jouissait en sa qualité de prince temporel, n'est pas plus respectée que les biens du clergé, et l'assemblée décrète la réunion à la France d'Avignon et du Comtat Venaissin.
Pie VI avait d'abord renfermé son indignation au
fond de son àme ; il s'était armé de patience et de résignation, persuadé qu'une digue opposée à ce torrent ne servirait quVi le rendre plus furieux ; mais en apprenant que TAssemblée avait osé toucher à ses prérogative*s en proclamant une nouvelle constitution du clergé, il vit qu'il ne pouvait plus rester dans le silence sans trahir les intérêts de la religion. Ce fut alors qu'il fît entendre sa voix, et que parurent les brefs où le souverain pontife frappait d'anathème ces attentats contre la religion catholique et la foi constante de TEglise romaine.
On ne tarda pas à s'apercevoir que la constitution cinle du clergé n'avait été qu'un tempérament momentané et une sorte de transition pour arriver au complet anéantissement du culte catholique. Le 10 août 1790 vit s'évanouir tous les ménagements qu'on avait gardés jusque-là (^). Le culte fut aboli, et les exercices de piété devinrent des crimes; les impiétés, les profanations, les blasphèmes, furent érigés en actes de civisme; en un mot, jamais persécution plus cruelle, plus acharnée, n'avait encore désolé l'Eglise depuis son établissement.
La révolution avait mis le comble. à ses attentats en vouant à la mort le meilleur et le plus infortuné
(i ) A Paris, les jacobins promenèrent au Palais-Royal un mannequin habillé en pape, portant les nouveaux brefs, et monté sur un âne ; puis, après les outrages les plus grossiers, ils le brûlèrent sur un bûcher.
des princes. Pie YI aimait tendrement Louis XYI, dont il honorait et savait apprécier les nobles vertus. Il avait fait les plus grands efforts auprès des puissances de TEurope, et notanmient de TEspagne, pour sauver linfortuné roi de France ; mais la Convention, qui voulait trafiquer du sang innocent, repoussa comme insuffisantes les offres de quatre millions qui lui furent faites par TEspagne , et le ?i janvier 1793 le crime était consommé. La nouvelle de ce tragique événement fut accablante pour le cœur du souverain pontife. On aurait dît qu'il ne pouvait survivre au roi de France, tant il en était abattu, et de cette profonde douleur naquit le germe de la maladie qui s'aggrava progressivement à mesure que les persécutions le firent avancer vers le terme de son mart^Te. Il réunit les cardinaux en consistoire, et dans une éloquente allocution il rappela les vertus du malheureux prince, ses droits à lamour de son peuple, et releva Viniquité du jugement prononcé contre lui.
Et cependant, s écria le souverain pontife, « tout » le monde sait quelle était la douceur du carac- » tèav de Louis, sa bienveillance, son éloignement * de toute rigueur, son désir constant de satisfaire » tous les vœux ; c'est son extrême condescendance » qui la fait consentir à la convocation de ces états >» généraux qui ont déchaîné contre son trône et p contre lui tant d'affreuses tempêtes. »
Puis, jetant un regard de douleur sur la France, si longtemps la gloire de TEglise :
« France, dit-il encore, que nos prédécesseurs » ont appelée le modèle de Tunité catholique, Tiné- » branlable soutien de la foi, toi qui surpassais les » autres nations par ton zèle et ton dévouement à » la chaire apostolique, ah ! combien tu es devenue » différente de toi-même ! Qui a pu t'înspirer tout à ï> coup tant de haine et tant d'aveugle fureur? jour » de triomphe pour Louis, ajouta-t-il, à qui le ciel a » donné la patience dans les plus rudes épreuves, et » fait trouver la victoire dans les bras de la mort ! y> Oui, nous en avons la confiance, il n'a laissé cette y> couronne périssable et ces lis sitôt flétris, que » pour en recevoir une immortelle de la main de » Dieu. » (GuiLLON, Martyrs de la foi.)
Mais la révolution ne devait pas s'arrêter là. Un crime appelle un autre crime. La reine de France no pouvait pas être épargnée après avoir été séparée de son époux qui allait si majestueusement à la mort; et à peine Pie VI a-t-il donné connaissance
aux cardinaux du régicide commis sur la personne de Louis XVI, qu'il est contraint de verser de nouvelles larmes sur l'auguste princesse que ses prières et ses négociations avec la cour d'Autriche n avaient pu sauver encore.
Ici commencent pour le souverain pontife les plus terribles angoisses. De ce moment jusqu'à sa mort,
aucune affliction, aucune douleur, ne lui sont épargnées .
Depuis longtemps on présumait que Tltalie était Tobjet (le la convoitise des révolutionnaires français.
La paix conclue avec TEspagne en 1795 avait laissé sur les frontières l'armée qui ne semblait attendre que le moment d'envaliir les Etats de l'Eglise . Cependant la conduite de Pie VI n'était point dénature à motiver les hostilités de la France. Dans le courant de juillet 1795, un brigantin français poursuivi par deux catanes napolitaines était venu échouer sur le rivage des Etats ecclésiastiques, et les malheureux échappés au naufrage, livrés à la misère, s'étaient retirés dans un bois voisin. Le pape alors leur envoya des secours, ordonna qu'on réparât leur bâtiment et le fit escorter jusqu'à mie certaine hauteur.
A cette occasion il déclara ouvertement qu'il n était en gtierre avec personne, et quil voulmt vivre en j)aix avec tous.
Néanmoins, le 19 juillet 1796, une division de l'armée française entra dans la haute Italie.
Le chevalier Azara, ambassadeur d'Espagne, qui venait de remplacer le duc de Florida-Blanca, parvint à conclure un armistice avec les Français, mais par suite de cet armistice, le pape dut livrer Bologne , Ferrare , la citadelle d'Ancône , ses plus
beaux tableaux, ses plus belles statues, et payer une contribution de quinze millions, ce qu'il ne put faire qu'en employant le trésor de Sixte-Quint, conservé au château Saint- Ange, et Vargenterie des églises.
Avant la conclusion de l'armistice, le peuple de Rome, indigné de la conduite des Français qui séjournaient à Rome, et des manifestations de plusieurs agents patriotes, menaçait de se soulever contre eux.
La France n'avait alors à Rome aucun agent diplomatique avoué ; Mackau, son ministre à Naples, y envoya Hugon Basseville, secrétaire de légation, et la Flotte, auquel il donnait le titre de major de la marine. Ces deuxhommes, qui n'étaient revêtus d'aucun caractère légal auprès du gouvernement romain, prétendirent, d'après les instructions de Mackau, substituer aux armoiries de France qui décoraient le palais de l'Académie, les emblèmes et les couleurs de la république, qu'eux-mêmes portaient avec ostentation. Ils eurent même l'imprudence de publier des instructions dans lesquelles il était écrit : « qu'on devait réunir tous les Français qui se. trou- » valent à Rome, pour empêcher qu'aucune main » sacerdotale ne profanât par son opposition l'exer- » cice de la liberté qui devait s'effectuer par l'ins- » tallation des emblèmes républicains f*). » Ces
(1) Abbé Baldassari.
réunions eurent lieu en effet plusieurs fois au palais de TAcadémie. Le 13 janvier dans la soirée, au sortir de Tune d'elles, le peuple romain s'était ameuté et entourait les portes du palais. Basseville et Flotte veulent braver le mécontentement public ; ils sortent dans une voiture dont le cocher et les laquais étalaient comme eux une large cocarde tricolore, et même un de ceux-ci agitait au dehors de la voiture une banderolle aux trois couleurs. Le peuple, qui se croit insulté, ne peut rester indifférent à ce qu'il regarde comme une provocation. Des cris d'indignation lui échappent, et du carrosse on lui répond par un coup de feu. On se jette alors sur la voiture, qui parvient à se retirer dans la cour de la maison d'un banquier nommé Monte, chez lequel se réfugient Flotte et Basseville ; mais le peuple y pénètre, et, malgré les efforts de Flotte, Basseville tombe percé d'un coup de baïonnette. Le pape désapprouva hautement ce meurtre. Il fit tout ce qui dépendit de lui pour adoucir les derniers moments du malheureux Basseville. Ce dernier n'avait dû qu'à lui-même et à son imprudence le coup mortel qu'il avait reçu, et néanmoins sa mort, dont on fit grand bruit, devint un des griefs les plus sérieux de la Convention vis-à-vis de Rome.
Une des conditions imposées au pape par l'armistice était l'envoi à Paris d'un ambassadeur , qui reconnaîtrait, au nom de son maître, le gouverne-
ment établi en France, et le jurisconsulte Pierrachi avait été choisi pour cette négociation.
A peine fut-il arrivé à Paris, que le Directoire voulut exiger de lui, au nom du saint-père, la révocation de tous les brefs et décrets apostoliques émanés de Rome au sujet des affaires de France depuis 1789.
Cette demande, à laquelle Pierrachi répondit, selon les instructions qu'il avait reçues, qu'il ne pouvait entrer en discussion sur les affaires spirituelles, décida la guerre.
Les négociations de Florence essayèrent en vain d'amener une solution pacifique. On présenta les mêmes exigences relativement aux brefs, et elles furent une seconde fois repbussées.
On se prépara donc à la guerre ; le pape et tous les Italiens embrassèrent ce parti avec zèle; mais rhabileté du général de l'armée d'Italie rendit la défense impossible .
La cour de Rome avait compté sur l'appui du roi de Naples, lorsqu'elle apprit tout à coup que le marquis del Vasto, son ambassadeur, venait de signer la paix avec la république française. En même temps, Bonaparte faisait de nouvelles tentatives de conciliation, n fit dire au pape qu'il pourrait obtenir des conditions plus avantageuses que celles qui lui avaient été envoyées de Florence, et il pressait Gacault^ agent des relations extérieures, d'agir à Rome dans
— sole même sens. En même temps il chargeait le cardinal Mattei, archevêque de Ferrare, de porter au pape ses propositions d'arrangement.
La cour de Rome répondit, d'après Tavis des cardinaux, qu'elle avait des engagements avec l'empereur d'Autriche, et qu'avant tout elle devait le consulter.
En effet, des négociations étaient entamées entre l'empereur et le pape. Elles eurent pour résultat que l'empereur promit d'envoyer le général Cotti avec dix mille hommes , pour chasser les Français des deux légations.
Mais Bonaparte avait découvert la négociation du pape avec l'empereur, en interceptant une lettre écrite par le cardinal Busca à U^ Alboni, ambassadeur à Vienne. Cette lettre portait notamment : « Tant qu'il me sera permis d'espérer du secours D de l'empereur, je temporiserai résolument aux » propositions de paix que les Français ont faîtes. » Et plus bas : « Toujours ferme dans mon opinion, » je croirais compromettre mon honneur en traitant » avec les Français, lorsqu'une négociation est enta- » mée avec la cour de Vienne. »
Le 13 février 1797, on déclara donc l'armistice rompu, et aussitôt l'armée française, entrant dans les Etats de l'Eglise, s'empara de Forli et de Cesenna.
Les troupes pontificales avaient perdu quatre à
cinq cents hommes, mille prisonniers et plusieurs pièces de canon. Les Français conquirent ensuite la Romagne et la Marche d'Ancône, et le 18 février, Bonaparte avait son quartier général à Tolentino,
Le pape n'était plus en sûreté à Rome, et la capitale du monde chrétien était menacée. Les cardinaux sollicitaient vivement Pie VI de se retirera Naples, mais l'intrépide vieillard s'obstinait à rester près du tombeau des Apôtres. Sur ces entrefaites, Bonaparte lui fit dire qu'il serait disposé à accueillir des propositions de paix. Le cardinal Mattei , d'autres prélats et le duc Braschi, furent choisis pour négociateurs, et la paix de Tolentino fut signée le 18 février 1797.
Ces mallieurs causèrent à Pie VI une maladie qui le mit aux portes du tombeau, et dont il ne se releva jamais.
Le traité de Tolentino coûta au saint-père de nouveaux sacrifices- Les galeries, les musées, furent dépouillés, et il dut se soumettre à payer à la France un tribut de trente millions. Ses ressources étant épuisées, il fallut augmenter les impôts, ce qui excita en Italie de violents mécontentements, tandis que les ferments de révolution propagés à Rome et dans tous les Etats de TEglise volcanisaient le pays.
Le pape, sa famille, les cardinaux eux-mêmes, étaient souvent outragés dans les rues ; tous les jours
on trouvait des placards excitant le peuple à la révolte.
Pie VI crut apaiser ces troubles en faisant un dernier effort, et il se décida, dans l'intérêt général, à reconnaître la république cisalpine .
Mais à peine eut-il acheté la paix au prix de ses trésors, de ses galeries et des plus grands sacrifices, que sa perte définitive fut tramée au milieu de Rome même par ses nouveaux alliés. Le Directoire, rectifiant ses premières instructions, avait interdit au général Bonaparte d'user de violence, préférant la ruse et la sédition pour précipiter le souverain pontife de la chaire de saint Pierre.
L'occasion attendue ne tarda pas à* se présenter : de jeunes artistes exaltés par la révolution, des fanatiques de philosophie et de liberté, des gens oisifs et sans aveu, se rassemblaient tous les jours dans le palais de Joseph Bonaparte , frère du général et ambassadeur de la république française à Rome.
Le secrétaire d'Etat, M^^' le cardinal Doria Pamphili, qui pressentait le danger d'un tel brasier au milieu de tant d'éléments prêts à prendre feu, s'en plaignit souvent au jeune ambassadeur , lequel se contentait d'inviter chaque fois les turbulents à suspendre leurs assemblées. Ceux-ci continuaient néanmoins à se réimir tous les jours, et à exhaler leur mauvaise humeur contre le gouvernement pontifical.
Le 28 décembre 1797, on se décida à prendre des mesures rigoureuses, et les clubistes furent sommés de se retirer. Ils refusèrent obstinément d'obéir, et Von dut faire intervenir la force publique.
Ils se fussent retirés que tout eût été fini, mais ils résistèrent et le combat s'engagea.
Le citoyen Duphot, général de la suite de Tambassadeur, jeune homme plein de bravoure et d'ardeur, se jeta le sabre à la main sur les soldats du pape, et tomba victime de son dévouement téméraire.
Ce fut la seule victime; les soldats romains, effrayés d'avoir tué un Français, se retirèrent.
L'ambassadeur fit enterrer avec beaucoup d'appareil le cadavre de Duphot, porta des plaintes amères au secrétaire d'Etat, et dès le lendemain il partit brusquement pour Florence avec toute sa suite, ses préparatifs de départ étant faits depuis longtemps {*).
De Florence il écrivit au Directoire les détails de l'événement; mais le courrier n'était pas arrivé
(1) Si Ton doutait du projet qui existait depuis longtemps de r6- Tolutionner Rome et d'en chasser le saint-père, n'en trouverait-on pas la preuve dans cet article, consigné six mois avant la mort de Duphot dans les feuilles de TEurope : « Le 15 juillet 1797, on a découvert à Rome une conspiration qui tendait à renverser la puissance temporelle du pape et à révolutionner ses Etats. Les principaux chefs ont été arrêtés, et le château Saint-Ange mis en état dé défense respectable. »
à Paris , que Berthier , qui était à Milan , recevait Tordre de se porter sur Rome.
C'était une facile, mais triste expédition, que celle d'aller attaquer im vieillard octogénaire, qui n'opposait aux canons de ses ennemis que des larmes et des mains suppliantes.
Rome est bientôt envahie par Tarmée française , et le pape n'est même plus maître chez lui. Une sentinelle est placée jusque dans ses appartements ; les commissaires français cherchent et enlèvent du Vatican tous les objets précieux qui s'y trouvent (^). La bibliothèque même du saint- père n'est pas respectée, et Berthier ose faire proposer à Pie VI, par le général Cervoni , de se parer de la cocarde tricolore, en lui promettant une pension. A cette offre,
(1) Le cabinet du pontife ne fut point à Tabri des recherches des commissaires ; ils ouvrirent ses bureaux et ses garde-robes, brisèrent les serrures de ses tiroirs; mais, après avoir fouillé partout, dans Tespérance peut-être de découvrir de l'or ou des bijoux, ils furent bien trompés dans leur attente , car ils ne trouvèrent que des bardes et du linge. Cependant on rapporte qu'ils reprirent courage à la vue d'une grande boite, en forme d'urne, que leur imagination leur représenta pleine de sequins ; ils s'en saisissent avec avidité et demandent au papa : Qu'est-ce qu'il y a là- dedans? — Du tabac, répondit tranquillement le pontife. Les commissaires ne pouvaient le croire; mais r ouverture de la boite les désabusa; c'était effectivement du tabac, et le commissaire, en ayant pris une prise , jugea qu'il était excellent. Le commbsaire s'en saisit et fit porter chez lui la boite , au grand étonnement du pape, qui se plaignit doucement qu'on lui enlevait jusqu'à son tabac.
Haller, chargé par la république de fouiller le Vatican et de se
on vit se reproduire tout entière , par la réponse qu'il fît, Tâme grande et imperturbable du pontife:
a Je ne connais , Monsieur , lui dit-il , d'autre » uniforme que celui dont TEglise m'a orné. Vous » avez en votre puissance la propriété de mon corps » et non celle de mon âme ; je reconnais la main » qui châtie les brebis et accable le pasteur pour les » fautes de son troupeau, je Tadore et je me ré- » signe. Je n'ai pas besoin de pension : un sac et une » pierre suffiront au vieillard qui veut finir ses jours «dans la pénitence. Pillez, dévastez, incendiez à » votre volonté ; détruisez les monuments de la rey> ligion : la religion existera après vous comme elle » existait avant. Elle subsistera jusqu'à la fin des » siècles. »
Le pape était prisonnier au Vatican, tout rempli de soldats français. Les commissaires, craignant que
saisir de tous les objets précieux , se fait introduire auprès du pape à rheure de son repas. « La république romaine, lui dit-il, vous ordonne de me remettre vos trésors ; livrez-les-moi tout à Theure. — Hélas, répondit le pape, le traité de Tolentino ne m'a rien laissé; je n*ai point de trésors à vous remettre. — Vous avez cependant au doigt deux bien belles bagues. » Le pape en tira une, et la lui présenta : « Je puis vous donner celle-ci, lui dit-il; quanta l'autre, elle doit passer à mon successeur, n Cette raison ne satisfit point Haller; il insista pour avoir l'autre bague, de manière à n'être point refusé. C'était l'anneau du pêcheur, qui sert de sceau à tous les papes.
(Abbé Blanchard.)
sa présence à Rome ne réveillât Tintérêt du peuple, crurent que leur sûreté exigeait son éloignement, et sans le prévenir, sans aucune formalité, ils lui envoyèrent dire de se tenir prêt à partir pour la Toscane. Ce fut le Genevois Haller qui se chargea de cette pénible commission, et il la fit sans chercher à apporter aucun adoucissement à un ordre si dur.
En vain le malheureux pontife lui fait-il observer qu'à son âge, avec ses infirmités, il n'est pas en état de supporter les fatigues du voyage, et lui demande- W t-il conmie une faveur de mourir à Rome :
« On meurt partout, lui répond le fanatique ; si » vous ne partez pas de bon gré, on saura bien vous » faire partir de force. »
Le courage héroïque que le pape avait opposé jusqu'alors à ses malheurs parut céder ufi instant à la rigueur de ce nouveau coup ; quelque temps seul avec ses domestiques, il sembla succomber à l'excès de sa douleur ; mais , se jetant aux pieds du crucifix, il puisa dans la prière la force dont il avait besoin, et quelques instants après, il avait repris son calme et sa sérénité habituels.
« Dieu le veut,*dit-il tranquillement, soumettons- » nous avec résignation à ses décrets. » Puis, uniquement occupé des affaires de l'Eglise, il employa les quarante-huit heures qu'il resta encore à Rome, à régler ce qui pouvait intéresser la religion.
La nuit qui précéda son départ fut consacrée à la prière. Il fit célébrer en sa présence le saint sacrifice; il n'était pas encore achevé, et le soleil n'avait pas paru, que les soldats arrivaient pour l'arracher de son palais. On redoutait une émeute populaire si le jour trouvait encore le pape au Vatican. Le vénérable vieillard, soutenu par quelques domestiques et les yeux baignés de larmes, se traînant avec peine, accablé sous le poids des années et des infirmités, ne descendait pas assez vite, au gré de ses bourreaux, l'escalier du palais qu'il ne devait jamais revoir.
VOYAGE DU PAPE DE ROME A VALENCE
C'est ainsi que Pie VI fut inhumainement chassé de son palais et de son siège ; c'est ainsi qu'expira, le 21 février 1798, la puissance temporelle de cet infortuné pontife, après un règne de vingt-quatre ans, sous les coups de ces mêmes Français dont les ancêtres en avaient jeté les fondements.
Nous empruntons à M. Tabbé Blanchard le récit émouvant de ce triste départ (p. 83, t. III) :
« Par une nuit épouvantable, pendant un orage » alfreux mêlé de tonnerre et d'éclairs, le pape, qu'on » avait jeté dans une méchante voiture, accompagné » seulement de son médecin et de quelques per- » sonnes de. sa maison, traverse une partie de la » viUe de Rome, à la lueur de deux pâles flambeaux, » et arrive à la porte qu'on appelle Angélique ; deux » commissaires français l'y attendaient. Au nom de » la république romaine, ils déclarent qu'ils sont T> chargés de sa personne sous leur responsabilité.
» et sans lui donner aucun éclaircissement sur le » terme de son voyage, ils ordonnent aux conduc- » teurs de prendre la route de Viterbe.
» Quoique le départ nocturne du pontife eût été » couvert du plus grand secret, le peuple de Rome » en fut promptement instruit, et accourut en foule » dès la pointe du jour aux portes du Vatican. Etenr> dant leurs mains vers cette auguste demeure de » leur souverain, ils demandaient à grands cris leur » pasteur et leur père; mais les gardes avaient ordre » de repousser le peuple.
» On s'arrêta la première journée à Monterossi, à » huit lieues de Rome; le pape y passa la nuit, et » deux officiers chargés de le garder se firent dres- » ser des lits dans son antichambre.
» Le lendemain, jour du mercredi des cendres, le » pape fut conduit à Viterbe et coucha au couvent » des Augustins.
» Vers la fin de la troisième journée, le saint pon- » tife s'étant arrêté quelque temps sur les bords du » lac de Bolsena, prêtres , laïques, riches, pauvres, » femmes, enfants, vieillards, infirmes, étaient pèle- » mêle sur les arbres, dans les champs, sur les toits, » aux fenêtres des maisons voisines , à genoux, les » mains jointes, sur le chemin et autour de la voî- » ture du saint-père, dont la patience, le calme, la » sérénité au milieu de tant de chagrins et de fatij> gués, étaient pour tous les fidèles un sujet d'édifi-
3 cation, pendant qu'elles couvraient de honte ses » ennemis et ses persécuteurs.
» Enfin, après vingt-cinq jours d'un pénible voyage, » le pape arriva à Sienne uû dimanche soir. La si- » tuation du grand-duc à l'égard de la république » française était si délicate et si précaire, que pour » ne donner aucun ombrage aux Français, le prince ï> avait donné les ordres les plus précis pour que la » présence de l'illustre captif n'excitât aucune f ermen- » tation. Les habitants de Sienne, entrant dans les » vues de leur souverain, furent assez prudents pour » concentrer au dedans d'eux-mêmes les sentiments j> religieux que leur inspirait le spectacle du chef de » l'Eglise, détrôné et réduit au pouvoir de ses enne- » mis; mais leurs regards, fixés sur lui avec un atten- » drissement mêlé de vénération, exprimaient assez » ce qui se passait dans leur âme, et leur silence » était plus éloquent que les acclamations les plus » bruyantes.
i> On logea le pape dans le couvent des Âugustins, » situé près des remparts ; il y vécut d'une manière » très retirée. »
Ainsi commença ce pénible voyage, qui ne devait se terminer qu'à Valence.
Depuis trois mois le pape était à Sienne, vivant dans la retraite et la prière, des aumônes du chapitre de Prague et de M«' Lorenzana , archevêque de Tolède, ministre plénipotentiaire d'Espagne, qui
était devenu un des compagnons d'infortune du pontife, lorsqu'un tremblement de terre fit écrouler une partie de la maison qu'il occupait. On dut alors transporter sa résidence en dehors des murs, dans une maison de campagne appelée V Enfer (0 , puis au couvent des chartreux, près de Florence.
Pie VI vécut à Florence comme il avait vécu à Sienne, c'est-à-dire dans la retraite la plus absolue. Il ne reçut que la visite du grand-duc de Toscane, Ferdinand III, et de Charles- Emmanuel, qui lui aussi avait été obligé de quitter sa patrie, ses Etats étant occupés par les Français. L'entrevue de ces trois souverains, dont deux étaient exilés et chassés de leur trône, fut attendrissant : ils pleurèrent sur leurs communs désastres et sur la triste situation qui était faite à leurs sujets.
Dans cet exil, le souverain pontife était obligé de pourvoir à ses dépenses ; mais il se trouva grand nombre d'ùmes généreuses qui s'empressèrent de fournira tous ses besoins.
Un inconnu lui envoya dix bourses contenant chacune 500 écus, avec un billet portant ces mots : Pour avoir dix messes de Sa Sainteté. Il reçut aussi un présent qui le toucha profondément. Ce présent était un calice d'or avec sa patène, qui lui fut offert par le dey d'Alger, en ces termes : Très saint-père,
(1) Torre Fiorentina.
ces Français pervers qui vous ont tout ravi ne vous ont certainement pa^ laissé un calice, et je vous prie d'agréer celui-ci, que je me fais un devoir et un honneur de vous offrir (*) .
Le système de rigoureuse surveillance qu'on avait établi autour du saint-père depuis son départ de Rome, ne se lassa pas un instant, et ce n'était qu'avec des peines et des détours infinis que les prêtres et les évêques mêmes pouvaient avoir le bonheur de l'approcher. Malgré tant de motifs de sécurité, le Directoire n'était cependant pas tranquille. Alarmé par l'intérêt que Pie VI inspirait et par l'irruption des troupes autrichiennes en Italie, il envoya l'ordre de l'amener en France.
Ce fut peu de temps avant le départ de Florence que M^' Spina fut mis au nombre des personnes qui composaient la cour du pontife exilé. Pie VI le nomma archevêque de CiOnnihQin partibus, et l'attacha à sa personne en qualité d'intendant d'office. Ce respectable prélat ne quitta plus le pape, l'accompagna à Valence, et ne cessa de lui rendre jusqu'à sa dernière heure tous les services qui dépendirent de lui.
Ainsi que nous l'avons dit, le Directoire pensait que Pie VI était trop près de Rome : il invita le grand-duc à faire sortir Sa Sainteté des Etats de Toscane. Reinhard, ministre plénipotentiaire de la ré-
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publique française, demanda donc au grand-duc d'éloigner un hôte aussi dangereux (*). Le prince eut le courage de lui répondre : ce Je n'ai point désiré » d'avoir le pape dans mes Etats; j'aurais, au con- » traire, préféré qu'il restât Jt Rome. Vous autres y> Français me l'avez conduit ici sans me prévenir » d'avance, et si actuellement il doit s'éloigner de la » Toscane, je donnerai des ordres convenables pour » etîectuer son départ. Mais c'est à la France à se » charger de le transporter ailleurs , parce que je y> n'aurai jamais la cruauté de le renvoyer, ni d'in- » timer à ce bon vieillard l'ordre de sortir de la » Chartreuse. »
Le Directoire était indécis sur le choix de la nouvelle prison qu'il devait donner au pape. On avait pensé à la Sardaigne. La position de ce pays agreste, séparé de l'Italie par la mer, laissait espérer que le pontife y serait oublié de tout le monde conmiedans mi tombeau. Les préparatifs de départ étaient faits, lorsqu'il tomba plus gravement malade. Durant un mois on craignit pour sa vie.
Pendant ce temps, la mer de Toscane s'était couverte de vaisseaux anglais, et lorsque le pape eut repris assez de force pour qu'on imaginât qu'il pouvait supporter le voyage, Reinhard s'opposa au départ pour l'Ile de Sardaigne , craignant que les
(1) Artaud de Monter.
Anglais n'enlevassent un captif d'une si haute importance.
Les choses en étaient là, lorsque les événements de la guerre forcèrent le grand-duc à abandonner lui-même ses Etats. Les Français étaient maîtres de Florence.
Le 27 mars 1799, à dix heures du matin 0), le général Vignal, de la part du général Gauthier, commandant de Florence, donna l'avis à Sa Sainteté que le soir même, à minuit, il devait partir pour Parme. L'archevêque de Corinthe se porta de suite chez le général Gauthier pour avoir un délai de vingt-quatre heures , mais il ne put l'obtenir, et il fut annoncé que le départ aurait lieu à quatre heures du matin. A neuf heures du soir arriva un nouveau message du général Gauthier. C'était un ordre pour avancer de deux heures le départ, parce qu'il était à propos, disait-on, que le pontife et sa suite traversassent Florence avant l'aurore.
a Le saint-père, dit Baldassari, était alors dans un » état de santé déplorable. La paralysie lui avait » ôté l'usage de ses jambes , et une partie de son ]> corps était comme morte; mais, malgré ses souf- » frances et ses infirmités, il conservait encore » toute la vigueur de son âme. Il fallut recourir à » l'aide d'une chaise à porteur pour le transporter
(1) Notes de Mr l'archevêque de Corinthe.
» de sa chambre à la voiture ; mais la difficulté fut » de l'y faire entrer et de le mettre à la place qu'il » devait occuper. Quatre des serviteurs les plus » robustes l'essayèrent inutilement. Alors deux » palefreniers montèrent dans la voiture et, prenant » le pape par les bras, le tirèrent à eux, en même » temps que ceux du dehors rélevaient et le sou- » tenaient de leur mieux. Ses soupirs et ses gémis- » sements faisaient assez connaître ce qu'il avait à r> souffrir durant cette opération, qui ne demanda » pas moins d'une demi-heure. Un tel spectacle » nous émut et nous attendrit profondément. Le » capitaine Mougin, désigné pour commander l'es- » corte, ne put lui-même le soutenir jusqu'au » bout; il s'éloigna en attendant qu'on vint l'a- » vertir, et je puis assurer avoir vu des larmes » couler des yeux de plusieurs militaires français » qui nous entouraient. M«' Carracciolo et M»' Spina, » en costume de prélat, se placèrent vis-à-vis du y> pontife, et vers les trois heures après minuit, » nous quittâmes la Chartreuse, le 28 mars 1799, » et traversâmes Florence avant le jour, d
C'est ainsi qu'on agissait vis-à-vis d'un vieillard inoffensif, auquel on n'avait rien à reprocher que d'être gênant pour les envahisseurs.
Toute l'Europe a frémi de honte et de douleur en apprenant cette conduite barbare, que rien ne pouvait justifier, et que les raisons politiques elles-
mêmes ne sauraient excuser. Les feuilles publiques du temps témoignent de Thorreur qu'inspirait une pareille cruauté.
On lit dans le Mercure britannique, de Mallet du Pan :
« Au moment où le Directoire a fait saisir la Tos- » cane par ses archers, on a arraché Pie VI à la » retraite où il attendait la mort, de la même » manière que Ton exécute un enlèvement de » meubles. On Ta jeté, invalide, impotent, octo- » génaire, dans une litière escortée de soldats. Ses ^ impitoyables bourreaux Font conduit à Parme, et ï> présenté captif au beau-frère du roi d'Espagne. » De Parme il a été promené jusqu'à Turin, d'où f> on l'a transféré , aux premiers jours d'avril , à » Briançon , forteresse du Dauphiné enterrée dans » les hautes Alpes, affreuse solitude au milieu de » neiges presque éternelles.
» Tel est le tombeau qu'avaient choisi au chef » vénérable de TEglise , à un souverain, à un » vieillard agonisant, les modernes vengeurs de l'hu- » manité ; et cet événement, comme tant d'autres , » glissera sur la sensibililé fugitive de l'Europe ! »
A Florence , une personne de plus se joignit aux illustres voyageurs. Ce fut le P. Jérôme Fantini, trinitaire déchaussé , qui avait été à Rome le confesseur de Pie VI. Depuis, il ne le quitta plus et l'assista jusqu'à sa sainte mort.
Le 1" avril, le pape arriva à Parme, où il fut logé dans le couvent de Saint-Jean des bénédictins; il y demeura jusqu'au 13 avril. Le matin du 13, le capitaine Mougin se présenta avec un ordre du général en chef de Tarmée dltalie, par lequel il était chargé de faire partir le pape en deux heures et en poste, pour le conduire à Turin. Cet ordre, conçu dans les termes les plus sévères, n'était que le résultat d'une fausse alarme, causée par l'approche des Autrichiens, par lesquels on craignait qu'il ne fût délivré.
C'est en vain que l'on supplia le nouveau commissaire d'accorder un sursis de quelques jours au départ. C'est en vain que les médecins déclarèrent qu'on devait -renoncer à transporter plus loin le pape, à qui ses forces ne permettaient plus de se lever, et qu'il fallait le laisser terminer sa vie à Parme. Le commissah-e arracha brusquement les draps du lit, pour voir si le corps du pape était , comme on le disait, couvert de plaies (0. Il n'eut pas lieu de douter de la vérité du rapport. Feignant alors d'être persuadé de la nécessité d'un retard, il déclara que si on voulait lui donner 500 louis (2), il irait lui-même à Paris, pour persuader au Directoire que le pape devait être laissé à Parme. La
(i) Artaud de Montor.
(2) Nwaei, xyi, 11* partie, p. 152.
somme fut remise, et le pontife put espérer que son sort allait être moins cruel et qu'on le laisserait enfin mourir en paix; mais quatre jours après le commissaire reparut; il dit qu'il ne pouvait remplir sa promesse, et qu'il devait emmener le pape, mort ou viva7ht.
Malgré toutes les précautions qu'on prit pour annoncer à l'infortuné pontife qu'il était condamné à reprendre son douloureux voyage, il fut si frappé de cette nouvelle que tout son corps parut dans un état convulsif (*). Il demeura quelque temps sans répondre ; puis il dit d'une voix faible et tremblante, qu'il se sentait fort mal, et qu'il ne pouvait et ne voulait point partir. Mais lorsqu'on lui eut exposé les malheurs qui pouvaient résulter de son séjour prolongé à Parme pour le duc de ce pays, sa famille, ses Etats mêmes, il n'hésita plus et répondit : « Partons donc, puisque la force le veut. Mais » qu'on nous emporte, car nous ne pouvons plus » faire un pas. »
n avait été décidé que le pape voyagerait en poste, mais cette course rapide ne pouvait convenir à un vieillard aussi malade. 11 fallut donc louer à un prix exorbitant des chevaux de voiturins, et on se mit en route, le 14 avril, sous l'escorte d'un détachement d'infanterie du duc de Parme. Depuis
(i) Baldassarl.
cette époque jusqu'à son arrivée à Valence, on voit le saint pontife errer de pays en pays, franchir des montagnes, habiter des hameaux et des villages, en proie à des fatigues que les hommes les plus robustes auraient eu bien de la peine à supporter. Il ne savait même pas le nom des villes où on le faisait coucher; mais partout il eut au moins la douce consolation de recueillir, de la part des populations rangées sur son passage, des témoignages du vif intérêt qu'inspiraient sa personne et ses malheurs.
On arriva à Turin le 24 avril. Pie VI avait un instant espéré que cette ville serait le terme de son voyage. Il fut logé dans la citadelle, où il séjourna le 25, puis il fallut se remettre encore en route. Le 27 on arrivait à Suze.
On atteignit ainsi le pied de ces monts affreux qui menacent le ciel et sont en tout temps couverts de neige et de glace. Leur seul aspect faisait frémir les tristes voyageurs, habitués à un climat plus doux, n fallait traverser le mont Genèvre par un sentier pratiqué entre un mur de onze pieds de neige et d'effrayants précipices. Ce passage était impraticable aux voitures ; on se procura donc une grande chaise à porteurs, lourde, mal faite, et qui n'était guère qu'un brancard. On choisit pour la porter dix honunes qui devaient se remplacer alternativement, et on loua pour les personnes de la
suite et pour le bagage, un certain nombre de mulets.
Le pape suivait ces chemins presque inabordables sans se plaindre. Les officiers piémontais qui Tescortaient étaient touchés de compassion pour ce pauvre vieillard ; ils lui offrirent leurs pelisses pour le garantir du froid, et le saint-père répondait à leurs instances avec une tranquillité céleste : « Nous ne souffrons pas. La main du Seigneur nous » préserve au milieu de tous ces désastres. Allons, » chers fils, du courage, amis chers, courage I met- » tons toute notre confiance en Dieu W . »
« Pendant quelque temps, dit Tabbé Baldassari, la route n'offrit pas de difficultés; mais bientôt nous eûmes à traverser des lieux encombrés de neige et de glaçons, embarrassés de broussailles et de ronces, coupés de ravins, de torrents et de ruisseaux , qu'il fallait passer sur de "petits ponts mal assurés. Audessus de nos têtes pendaient les cimes des montagnes chargées de glaces, et à nos pieds s'ouvraient les précipices et les abîmes au fond desquels coule la Doire. Plus d'une fois nous fûmes obligés de descendre de nos mulets. Cependant nous arrivâmes sans accident au village d'Oulx, situé dans une vallée formée par les Alpes que les géographes nomment Cottiennes.
(i) Artaud de Montor.
» Briançon fut la première ville de France que vit rillustre captif. Il fut reçu à la première porte de la ville par le commandant de place et quelques officiers de rétal^major, qui tous le saluèrent. Il fut aussi accueilli par le peuple avec respect ; plusieurs même, en voyant le visage auguste de Pie VI, paraissaient attendris et ne pouvaient retenir leurs larmes; quelques-uns poussèrent le zèle jusqu'à vouloir sonner les cloches, et ils l'auraient fait si le curé de l'église constitutionnelle ne s'y était opposé. Personne, d'ailleurs, ne se permit la plus légère insulte, ce qui contribua beaucoup à nous remettre de l'espèce de saisissement que nous avions éprouvé en arrivant sur le territoire français. Mais nous prîmes encore plus de confiance lorsque nous vîmes le commandant de place inviter à sa table les deux prélats et les autres ecclésiastiques de la suite du pape. »
Nous emprunterons encore à M. l'abbé Baldassari les détails suivants sur la maison où fut logé le saint pontife :
« Pie VI habita le premier étage d'une maison contiguë à Thôpital ; à l'étage supérieur, plus commode et mieux orné, demeurait le commandant de place.
» Une salle assez grande, une pièce ordinaire et deux très petites chambres, composaient les appar-
tements du pontife. Les fenêtres n'avaient que des châssis de toile et point de volets pour la nuit. Le saint-père occupait la seconde pièce, qui n'offrait de place que pour un lit, une table, un fauteuil et deux pliants. Plusieurs des serviteurs du pape étaient obligés de coucher la nuit dans la grande salle. Le matin on enlevait les lits, et Ton dressait un autel pour y célébrer le saint sacrifice ; dans la journée , cette même pièce servait encore de salle à manger. On faisait continuellement du feu dans la salle et dans la chambre où se tenait Pie VI, et Ton parvenait ainsi à entretenir une température assez douce ; mais les cheminées étaient si mal construites, que souvent la pluie et la neige, poussées par la violence du vent, tombaient sur le feu et chassaient la fumée dans la chambre. A la porte de la maison et à rentrée de Tappartement, était jour et nuit un factionnaire qui avait ordre de ne laisser entrer personne. Les prélats et les ecclésiastiques furent obligés de louer des chambres en ville, où ils ne restaient guère que la nuit, se réunissant le jour autour du saint-père. »
Le séjour de Briançon n'avait, ainsi qu'on le conçoit d'après ce qui précède, aucun attrait pour les malheureux exilés ; mais ils avaient au moins la consolation de leur réunion, et le dévouement des personnes de sa suite adoucissait pour Pie VI les rigueurs de sa situation. Son âme s'épanchait dans
leur sein avec confiance ; leurs entretiens étaient pour lui une distraction agréable à ses chagrins.
Un nouvel ordre du Directoire vint lui enlever cette dernière consolation. On accusa ses serviteurs d'entretenir des relations secrètes avec les ennemis de la France, et d'encourager ainsi, en vue de la délivrance du pape, les armes autrichiennes qui continuaient à envahir Tltalie.
Sans avoir examiné si ces bruits avaient quelque fondement, on envoya des ordres pour ne laisser auprès du pape que les personnes indispensables à son service.
On eut beau protester contre cette dernière et inutile rigueur, et exposer comment toutes les personnes de son entourage étaient nécessaires et indispensables au souverain pontife. Ces protestations furent inutiles , il fallut se séparer de ces fidèles serviteurs, devenus de tendres amis.
n y avait un mois à peine que M^" Spina, Carracciolo, Marotti, Baldassari, Tabbé dom Pie Ramera et d'autres de la cour se trouvaient à Bf iançon, quand on donna l'ordre de les transporter à Grenoble. Au milieu de son exil et dans la situation où il se trouvait, cette séparation fut pour Pie VI la douleur la plus cuisante qu'il ait ressentie.
Il ne resta plus auprès de lui que son confesseur, le R. P. Fantini, et Morelli , son fidèle aide-camérier.
Atteint d'une paralysie presque complète , ne pouvant plus ni se tenir debout ni faire un pas, le vénérable vieillard se croyait au terme de son exil, et il espérait que du moins, par compassion pour ses souffrances, on le laisserait mourir dans cette ville ; mais ses persécuteurs étaient-ils hommes à éprouver un sentiment de pitié ?
Redoutant toujours qu'un prisonnier de cette importance ne lui échappât, le Directoire avait décidé qu'il serait conduit au centre de la France, et avait pris l'arrêté suivant, ordonnant que le pape serait transporté de Briançon à Valence :
ce 22 prairial an vn.
D Le Directoire exécutif arrête ce qui suit :
a Article ^^ Il sera donné incessamment les ordres nécessaires pour le transport du pape de Briançon à Valence (département de la Drôme).
» Art. 2. Le commissaire du directoire exécutif près l'administration centrale du département des Hautes-Alpes sera chargé de prendre les mesures qu'exigera la sûreté de ce transport.
» Art. 3. Le commissaire près l'administration centrale du département de la Drôme sera spécialement chargé, tant de la surveillance sur la personne du pape à Valence, que de sa sûreté et des moyens de pourvoir à ses besoins avec les égards convenables.
» Art. 4. Le présent arrêté ne sera pas imprimé. Le nainistre de Tintérieur est chargé de son exécution.
» Le président dm Directoire exécutifs
]> Merun. 3)
Aussitôt que cet arrêté fut connu à Briançon, les médecins déclarèrent que Pie VI ne pourrait pas supporter les fatigues du voyage. Le commissaire du pouvoir exécutif chargé de veiller au départ ne voulut accorder aucun délai, et répondit : Mort ou vif y le pape partira.
C^était le 27 juiii 1799.
Le malheureux pontife , toujours résigné , fut placé sur une charrette avec son confesseur, et Ton se dirigea sur Grenoble, malgré la neige qui tombait en abondance, et par des chemins si affreux, que l'on ne put faire que cinq à six lieues par jour. Le 2 juillet on arrivait à Corps, le 3 à la Mure, et le 5 à Vizille. Pie VI fut logé dans le magnifique château, ancien fief du duc de Villeroi, dont les propriétaires vinrent eux-mêmes de Grenoble pour préparer l'appartement de Sa Sainteté et les logements des personnes de sa suite.
Le 6, le saint-père fit son entrée à Grenoble, où une noble et vertueuse femme, la marquise de Vaux, obtint rhonneur de le recevoir.
L'empressement de la population, et les marques
de respect que les Grenoblois rendirent au souverain pontife pendant les trois jours qu'ils le possédèrent dans leurs murs, sont au-dessus de toute expression. La plupart des habitants étaient accourus à sa rencontre, à plus d'une lieue de distance. Les autres Tattendaient en foule dans les rues, aux fenêtres et jusque sur les toits. A la vue du saint vieillard, tout le monde tombait à genoux en implorant sa bénédiction.
Les prélats de la suite de Pie VI , violemment séparés de lui à Briançon , se trouvaient à Grenoble depuis quelques jours, ainsi que le chevalier de Labrador, ministre plénipotentiaire que la piété du roi d'Espagne avait accrédité auprès du chef de TEglise, avec mission de le suivre en tous lieux et de pourvoir à tous ses besoins.
Ce dernier ne négligea rien pour faire révoquer Tordre que venait de donner le Directoire, de transférer à Dijon les prélats qu'on avait arrachés de Briançon, et pour qu'il leur fût permis de se réunir au saint-père. Il réussit à obtenir que leur départ serait différé, et qu'ils se réuniraient au pontife , pourvu qu'ils ne l'accompagnassent pas dans le voyage. Ils partirent donc le 9 juillet de Grenoble, précédant le pape, et laissant sur leur passage des lettres de recommandation pour qu'il lui fût préparé, dans les villes où il devait s'arrêter, une habitation convenable.
Le jour suivant, les deux prélats Spina et Carracciolo, Tabbé Marotti, le P. Jean Pie, de Plaisance, Tabbé Baldassari, et une suite d'environ dix personnes, arrivèrent à Valence, où ils descendirent à l'hôtel de la Poste.
Cependant le commissaire du directoire exécutif et l'administration centrale du département de la Drôme se disposaient à recevoir le pape , et préparaient le logement ou plutôt la prison où il devait mourir.
L'ancien hôtel du gouverneur de la ville , quoique dans un état de délabrement absolu, parut convenir merveilleusement à cette destination ; mais comme il formait une des principales dépendances de la citadelle, il fallut solliciter l'agrément du citoyen d'Anglemont, qui se trouvait à Grenoble.
Le commissaire du directoire exécutif prit ensuite des mesures pour organiser une garde militaire autour de l'hôtel du Gouvernement, et écrivit à ce sujet la lettre suivante au citoyen Merck, chef de brigade, qui commandait le département de la Drôme :
Le Commissaire du Directoire près V administration centrale de la Drame, au citoyen Merck, chef de brigade, commandant la Drame.
« Valence^ 18 messidor an ?ii de la République française une et indivisible.
» Citoyen,
» Je viens de recevoir Tavis que le pape doit arriver le 22 de ce mois à Saint-Marcellin, où il est vraisemblable qu'il aura besoin d'un peu de repos ; comme Tarrêté du Directoire exécutif du 22 prairial dernier, qui ordonne le transport du pape de Briançon à Valence, me charge spécialement , tant de la surveillance sur sa personne que de sa sûreté et des moyens de pourvoir à ses besoins , je viens vous requérir d'envoyer dix gendarmes avec un lieutenant, à Saint-Marcellin, le 22 ou le 23 de ce mois au plus tard, pour servir d'escorte au pape et veiller à la sûreté de sa personne jusqu'à son arrivée à Valence.
» Je vous requiers également de donner des ordres pour que le 25 ou le 26 de ce mois, il y ait quinze hommes de garde au Gouvernement, lieu que j'ai destiné pour le logement du pape; qu'il soit mis une sentinelle à la porte du Gouvernement, une autre à la vedette qui se trouve dans l'intérieur du
jardin ; que la porte du levant de la citadelle soit fermée, et qu'enfin il y ait journellement des officiers de planton dans les appartements du pape.
» Je n'ai pas besoin de vous recommander que vous donnerez la consigne à toutes les sentinelles de ne laisser entrer personne, soit dans la citadelle, soit dans les appartements du pape, sans y être autorisé de ma part. S'il est de l'humanité d'avoir des égards convenables pour ce vieillard, il est aussi de la prudence d'empêcher toute communication avec lui qui ne serait pas nécessaire, notamment avec les personnes suspectes.
» Salut et fraternité. »
Docile à cette injonction, le commandant du département de la Drôme la transmit en ces termes au citoyen Mermillod, commandant de la place de Valence :
« Valence, 20 messidor an yii.
» Je VOUS adresse, citoyen, copie d'une réquisition du Directoire exécutif près l'administration centrale du département de la Drôme, relative aux mesures à prendre pour la surveillance de la personne du pape et pour sa sûreté. Vous voudrez bien mettre à exécution tout ce qui y est contenu. La garde de cet individu nous est confiée; vous pren-
drez toutes les mesures que vous croirez nécessaires pour vous assurer de sa personne (*).
» Salut et fraternité.
» Merck. »
On avait donné, ainsi qu'on vient de le voir, les
ordres relatifs à la garde, ou, selon les expressions du citoyen Merck, à la sûreté du souverain pontife. Il restait à s'occuper de Torganisation intérieure et du nniobilier de Thôtel du Gouvernement. La lettre suivante fera connaître combien il était peu digne de l'hôte illustre qui devait l'habiter.
a Valence, 19 messidor an vu.
Le Commissaire du Directoire exécutif près P administration centrale de la Drame, à l'administration centrale de ce département,
a Citoyens administrateurs,
» Le Directoire exécutif ordonna par son arrêté du 22 prairial dernier, que le pape serait transféré
(i) Le ton si peu convenable de cette lettre n'étonnera plus quand on saura quel est le personnage dont elle porte la signature Le citoyen Merck était un soldat sans aveu, que la fortune éleva aux premiers grades ^ et dont le nom est inconnu dans les fastes militaires de son époque. Le Directoire , le jugeant peu propre à combattre, en fit le geôlier de Pie VL Merck respectait assez peu cet individu pour ne voir en lui qu'un prisonnier qui ne méritait pas les moindres égards. Non content d'insulter à sa vieillesse et à ses douleurs , il osa écrire sur sa détention uue brochure pleine de
— ei —
de Briançon à Valence, et il me chargea particulièrement tant de la surveillance sur sa personne que de sa sûreté, et des moyens de pourvoir à ses besoins avec les égards convenables.
» Le ministre de Tintérieur, qui me communique cet arrêté, me marque que je suis autorisé à faire toutes les acquisitions convenables, à prendre sur les fonds des dépenses imprévues qui sont à la disposition de Tadministration centrale, pour pourvoir aux besoins du pape, et que ces avances seront incessamment remboursées.
» Dès rinstant que j'eus reçu cet arrêté et la lettre du ministre qui raccompagnait, j'écri\ds à mes collègues près les départements des Hautes-Alpes et de risère, pour me concerter avec eux sur le transport du pape de Briançon à Valence et connaître le nombre de sa suite, et j'avisai ensuite aux moyens de lui procurer un logement sûr et convenable.
» D'après toutes les recherches, je ne trouvai pas de bâtiment ni plus commode ni plus sur que celui du Gouvernement; je vous en fis part; nous nous y
mensonges infâmes et d*anecdotes indignes de toute croyance. L*auteur lui-même en était si convaincu qu'il hésita jusqu*à sa mort à publier ce roman. Ce fut sa veuve qui le tit imprimer en Angleterre et le répandit en France vers Tannée 1814. M'' Spina y qui n^avait pas quitté un instant le chevet du pape Pie VI durant son séjour à Valence , protesta contre cette infâme publication et affirma qtiil fCy avait pas un mot de vrai, ( Abbé Nàdal , Hist, hagiologique de Valence.)
transportâmes ensemble, et cette vérité fut sentie par tous, mais nous trouvâmes le Gouvernement totalement démeublé. Les portes avaient même été déplacées et fermées dans un appartement dont le concierge nous dit que le citoyen d'Anglemout, officier de Tartillerie qui était à Grenoble, avait la clef, ce qui me détennina à lui écrire pour qu'il les envoie, et que Ton puisse faire poser les portes. Il me répondit qu'il serait sous peu de jours à Valence. Cependant son arrivée n'est que d'hier. Je fus le voir et me transportai avec lui au Gouvernement, dont il fit ouvrir tous les appartements. Dans quelques-uns je vis quelques mauvais bois de lit, quelques vieilles tapisseries qui étaient détendues, et il allait me remettre les clefs, lorsque je lui observai qu'il était nécessaire auparavant de faire faire un état et description des bâtiments du Gouvernement, du peu de meubles qu'il pouvait renfermer, parce que, d'abord , il fallait régulariser les dépenses qu'il y avait à faire pour réparer les appartements, et en second lieu, parce que ce bâtiment étant tout démeublé, et ne pouvant être rendu logeable qu'en le remeublant avec le concours des âmes honnêtes qui voudraient bien prêter des meubles à cet effet, il fallait que les meubles prêtés par les particuliers ne pussent être confondus avec le peu qu'il y avait encore au Gouvernement, afin qu'ils eussent la facilité de les retirer lorsque la
destination du pape serait changée. Il sentit mes raisons et fit refermer les appartements.
» Je requiers donc Tadministration centrale , comme il est instant de préparer et meubler le Gouvernement, et puisque le pape doit être rendu à Valence le 26 de ce mois, de vouloir bien nonamer une commission pour vérifier Tétat et la situation dans lesquels se trouve le Gouvernement, détailler les dépenses indispensables qu'il y a à y faire pour le rendre logeable, et faire Tinventaire des meubles et effets qui se trouvent encore dans ce bâtiment, afin d'éviter toute confusion avec les meubles que prêteront les particuliers.
» Salut et fraternité.
» CURNIER. »
Tel était le palais que le Directoire offrait au chef de TEglise, en échange du Vatican et des trésors qu'on lui avait enlevés ; telle était la demeure où Ton envoyait mourir un vieillard octogénaire et dont la santé exigeait les plus grands soins. Déjà le pape était parti de Grenoble ; il devait arriver à Valence le 56 du même mois, c'est-à-dire sept jours après , et le logement qu'on lui destinait n'avait pas de portes, ne renfermait pour tout ameublement que quelques mauvais bois de lit, des tapisferies détendues , en un mot, était inhabitable.
On fît cependant un effort, et Tadministration centrale prit Tarrêté suivant :
« 19 messidor an ni de la République.
» Vu la lettre ci-dessus ;
» Considérant qu'il est urgent d'aviser aux moyens de loger le pape d'une maière décente et digne de la loyauté française, l'administration centrale du dé partement de la Drôme arrête :
» Le citoyen Tronchet, géomètre, résidant à Valence, est nommé commissaire pour examiner les dépenses à faire au Gouvernement et en dresser un devis estimatif. »
{Suivent les signatures.)
Quand on sut dans la ville que l'on s'occupait de préparer une demeure au saint-père, plusieurs personnes, entre autres la marquise de Veynes, s'empressèrent de mettre des meubles à la disposition de l'administration. Mais , au lieu de rien conclure , on se mit à délibérer, dans le sein de cette assemblée, s'il était bien convenable d'accepter les offres des aristocrates. On ne voulait pas non plus acheter des meubles aux frais du public, et le Directoire n'avait accordé aucun crédit à cet effet. Le temps pressait, cependant, et l'illustre prisonnier allait arriver; on sentit la nécessité de prendre un parti, et, sans plus distinguer entre les aristocrates et les dé-
mocrates, on fit savoir aux citoyens qu'on recevrait, pour l'usage du pontife et de sa suite, des lits et autres meubles de toutes les personnes qui voudraient les fournir, avec promesse de les restituer lorsqu'on n'en aurait plus besoin.
a A cette annonce, dit l'abbé Baldassari, il s'excita » une noble émulation parmi les habitants de Va- » lence, et dans l'espace de quarante-huit heures, » non-seulement on eut des meubles pour les appar- » tements du pape et des prélats, et pour les » chambres des personnes de sa suite, mais on fut » obligé de rendre plusieurs objets offerts comme » superflus. La marquise de Veynes s'employa avec » le plus grand zèle à disposer tout ce mobilier, » et se réserva l'honneur de garnir de ses propres » meubles toutes les pièces que Pie VI devait occu- » per. Elle n'y plaça que deux objets qui ne lui ap- » partenaient pas : le premier était un beau crucifix » sculpté en bois, prêté par le commissaire du Dij) rectoire exécutif, nonmié Curnier ; l'autre était un » Ecce homo, tableau de prix appartenant à la mère » du général Championnet, qui demanda avec ins- » tance que ce tableau fût placé dans la chambre » de Pie VI. »
De son côté, l'administration centrale (*), quoique
(1) On appelait alors administration centrale^ une commission prise parmi les notabilités du chef-lieu et qui administrait le département.
la surveillance de Pie VI eût été spécialement confiée au commissaire par Tarrêté du Directoire, crut devoir prendre des mesures pour maintenir la tranquillité à Tarrivée du pape et pour veiller à la sûreté de sa personne.
L'arrêté qu'elle prit en cette occasion, et qui fut Tobjet d'un long conflit, mérite d'être connu.
▲RHÈTÉ DE l'administration CENTRALE DU DÉPARTEMENT
DE LA DROME
« 24 messidor an th.
» L'administration centrale, informée qu'en vertu d'un arrêté du Directoire exécutif, le pape doit être transféré à Valence, pour rester sous la surveillance du commissaire central chargé spécialement de pourvoir à ses besoins et à la sûreté de sa personne;
» Considérant que l'arrivée d'un personnage de cette importance peut devenir un sujet de trouble et de discorde, par l'affluence que la curiosité ou tout autre motif pourrait occasionner dans la commune de Valence; qu'alors il appartient à l'autorité chargée de la haute police de pourvoir par des dispositions réglementaires au maintien de la tranquillité publique, de même qu'à tout ce qui peut empêcher que le séjour du cidevant pontife de Rome ne serve, dans ce département, d'aliment au fana-
tisme ou à la malveillance avide d'occasions ; ouï le représentant du commissaire exécutif ( par suite du refus du commissaire de prendre part à cette délibération ),
» Arrête ce qui suit :
» Article 1*'. — Le commandant de la place de Valence est requis de faire placer, dans le local qui sera habité par le pape, un corps de garde composé de quinze tommes et un officier, moitié garde nationale et moitié troupe de ligne, indépendamment de celui des vétérans nationaux, chargé de la garde intérieure du ci-devant Gouvernement et des postes de la citadelle.
» Article 2. — La force armée sera distribuée tant au dedans qu'au dehors des appartements habités par le pape, de manière qu'il y ait continuellement un officier de planton dans lesdits appartements, un factionnaire à la porte de la cour du ci-devant Gouvernement, un à la porte donnant sur le jardin, un sur les bastions et un sur la terrasse.
» Article 3. — Le pape ne pourra, sous aucun prétexte, sortir du local qui lui est destiné ; nul ne pourra, excepté les personnes de sa suite et les fonctionnaires publics désignés ci-après, lui parler qu'en présence du commandant de la place ou d'un officier par lui commis à cet effet.
Article 4. — Il sera placé au ci-devant Gouvernement un concierge et un portier, au choix de l'ad-
ministration centrale concurremment avec la commission.
» Article 5. — L'administration centrale et le commissaire central seuls ont le droit de pénétrer dans les bâtiments servant de logement au pape; encore ne s'y transporteront-ils en corps que lorsque leur présence sera indispensable. Ce droit est commun à Tadministration de Valence et au commissaire près d'elle.
» Article 6. — Néanmoins, chaque jour, et aussi souvent que l'exigeront les circonstances, un membre ou deux de l'administration centrale iront, à tour de rôle, ainsi que le commissaire près d'elle, faire la visite de ce local en petit costume et non autrement, et feront leur rapport à ladministration.
» Article 7. — Il sera délivré aux personnes attachées au service du pape et à sa suite, une carte signée par deux membres de l'administration centrale, et visée par le commissaire. Sans cette carte, le factionnaire ne laissera entrer personne.
» Article 8. — Il en sera délivré une semblable aux personnes qu'on croira indispensable de laisser entrer au ci-devant Gouvernement. Ces cartes seront en outre revêtues du cachet de l'administration. On doit en être très avare et en tenir registre. Personne ne peut en délivrer que l'administration centrale, et dans les formes ci-dessus prescrites. Après Tobjet rempli, ces cartes seront rendues au commandant
de la place, qui les rendra de suite au département.
» Article 9. — Le poste établi aux portes de la citadelle est chargé expressément de ne laisser entrer qui que ce soit sans passe-port et sans cocarde; néanmoins les habitants de la ville, et surtout ceux qui vaquent aux travaux de la campagne, sont exceptés quant aux passe-ports.
» Article 10. — Le commandant de la place et celui de la gendarmerie nationale sont tenus de faire faire de continuelles patrouilles dans les parties de la ville et de la campagne qui entourent le ci-devant Grouvernement, et de dissiper toute espèce de rassemblement, s'il s'en formait.
» Article il. — Les factionnaires placés sur les terrasses et les bastions empêcheront qu'il ne s'établisse un colloque entre le pape et les personnes de sa suite, soit avec les ci-devant prêtres détenus aux ci-devant Cordeliers, soit avec tous les autres individus, dans les jardins de l'hôpital ou les environs. Dans le cas contraire, les factionnaires empêcheront ce colloque, et l'administration municipale sera chargée de défendre aux prêtres reclus de paraître sur la terrasse.
» Article 12. — Le pape étant seul dans un état de détention, toutes les autres personnes attachées à son service peuvent aller librement dans la commune pour vaquer à leurs affaires ; mais leur présence ne peut, sous aucun prétexte , donner lieu
au moindre rassemblement dans quelque lieu que ce puisse être. Pour cet effet, Tadministration municipale doit surveiller essentiellement cet objet, et, en cas de contravention, en faire punir les auteurs.
» Article 13. — Il est essentiellement recommandé au pape et à ceux qui sont attachés à sa personne d'être circonspects dans leurs propos et de s'abstenir de toute expression qui pourrait servir de prétexte et d'aliment à la malveillance ou au fanatisme, et Tadministration centrale s'empressera de procurer au ci-devant pontife tous les agréments, toutes les commodités que sa situation et les localités peuvent permettre.
» Article 14. — L'administration municipale du canton de Valence aura soin, conjointement avec le commandant de la place, de faire préparer le corps de garde inentionné à l'article 1^' et de le pourvoir de tous les objets et ustensiles nécessaires.
» Article 15. — L'administration municipale dudit canton commandera chaque jour le nombre d'habitants de la garde nationale que le commandant de la place jugera nécessaire, et celui-ci fera choix pour la garde du pape des citoyens qu'il reconnaîtra pour amis de l'ordre et de la république.
Article 16. — Le commandant du département, et en son absence celui de la place de Valence, commandera un détachement de 100 hommes au moins de cavalerie, infanterie ou garde nationale, pour es-
corter les voitures du pape depuis son entrée dans le département jusqu'à son arrivée à Valence. Cette force armée est essentiellement chargée de protéger la personne du pape, de dissiper tout rassemblement et d'arrêter toute personne qui, par des propos ou des voies de fait, troublerait l'ordre public.
» Article 17. — Les administrations municipales des cantons où le pape passera, veilleront à ce qu'il lui soit fourni un logement convenable, ainsi que les objets nécessaires dont il pourra avoir besoin; elles commanderont le nombre des gardes nationales ou troupes de ligne suffisantes pour veiller à sa garde et au maintien de la tranquillité publique.
» Article 18. — Le présent arrêté sera adressé au ministère de l'intérieur, ainsi qu'aux administrations municipales des cantons de Valence, Bourglez-Valence, Unfté-sur-Isère , Romans, Saint-Paullez-Romans, pour qu'elles aient à s'y conformer.
y> Article 19. — Un extrait dudit arrêté sera affiché à la porte extérieure du ci-devant Gouvernement, et il en sera donné connaissance particulière au pape et aux personnes de sa suite.
» Article 20. — Extrait dudit arrêté sera aussi adressé aux commandants du département de la place de Valence et de la gendarmerie nationale, qui sont expressément chargés de veiller à son exécution. En conséquence, il sera imprimé en placard. » <
Puis viennent les signatures, avec mention que
l'un des membres de V administration centrale , le citoyen Boveron, a refusé de sigiier, estimant qu'il convient d'en référer au ministre de l'intérieur et d'attendre sa décision.
Nous devons renoncer à con[in[ienter chacun des articles de cet étrange arrêté ; mais, il faut en convenir , c'est un curieux spectacle de voir l'administration d'une petite ville statuer ainsi sur le sort d'un souverain pontife, régler jusque dans les plus petits détails la surveillance de sa personne, et^lui recommander de la sagesse dans ses paroles et dans ses moindres actions, comme s'il se fût agi d'un malfaiteur condamné à un emprisonnement perpétuel,
(^t arrêté, du reste, était manifestement en désaccord avec les ordres transmis par le Directoire exécutif au commissaire de Valence. En effet, par son arrêté du 22 prairial, le Directoire confiait spécialement àCurnier, son commissaire près l'administration centrale, la garde du pape.
L'administration, au contraire, prétendait, par son arrêté et les précautions qu'elle prenait, s'arroger uniquement ce droit de surveillance.
Curnier ne tarda pas à se plaindre à l'administration centrale de l'abus qu'elle avait commis.
Il le fit en ces termes :
(f Valence, le 24 messidor, septième année républicaine.
Le commissaire du Directoire exécutif près C administration centrale du département de la Drame ^ à l'administration centrale,
» Citoyens administrateurs,
» Je vous transmets Tarrêté du Directoire exécutif du 22 germinal dernier, qui ordonne la translation du pape de Briançon dans cette commune.
Vous y verrez que par Tarticle 3, le Directoire me charge spécialement tant de la surveillance de la personne du pape à Valence que de sa sûreté et des moyens de pourvoir à ses besoins avec les égards convenables. Il résulte de cette disposition que nulle autorité n a le droit de faire des règlements de police dans la maison que j'ai choisie pour le logement du pape et de sa suite, et que cette pénible tâche me regarde seul, parce que, s'il arrivait quelque événement imprévu, je serais seul responsable, et que le Directoire pourrait m'imputer à faute de n'avoir pas pris les précautions convenables pour la sûreté de sa personne et pour la surveillance dont il me charge.
» Mais la lettre du ministre de l'intérieur, dont je vous transmets également copie, et qui m'envoie cet arrêté pour le mettre à exécution, est encore plus claire et plus précise à cet égard, puisqu'on me rappelant les dispositions de l'arrêté du Directoire exécu-
tif, ce ministre me charge de faire, en conséquence, toutes les réquisitions convenables, et de prendre sur le fonds des dépenses imprévues qui sont à la disposition de votre administration les sommes nécessaires pour pourvoir à ses besoins, s'il n'est pas dans le cas d'y pourvoir par lui-même ; puisque vous y verrez qu'il me recommande d'avoir pour ce vieillard les égards dus à son âge, en empêchant néanmoins toute communication avec lui qui ne serait pas nécessaire, et notamment avec les personnes suspectes. En conséquence de cet arrêté, je vais requérir le commandant de la place de fournir une forte garde pour la sûreté du pape, et je lui donnerai la consigne nécessaire pour que ma responsabilité relativement à la surveillance spéciale que j'ai de sa personne soit à
l'abri.
» Salut et fraternité. Curnier.
» P. -S. — Par ma lettre du 19 de ce mois, je vous avais donné connaissance de l'arrêté du Directoire exécutif; il fut même lu en pleine administration, puisque ce ne fut que sur sa lecture que l'administration nomma un commissaire pour aller faire la description du Gouvernement et l'inventaire des effets qu'il pouvait renfermer. »
De son côté, le commandant Mermillod cAit devoir, à son tour, protester contre les mesures arbitraires de Tadministration centrale, et il lui adressa
la lettre suivante, le jour même où Tarrêté fut publié.
« Valence, 25 messidor an vu.
)> Mermillod, commandant de la place de Valence^ à r administration centrale de la Drame,
y> Citoyens administrateur»,
» J'ai reçu hier au soir votre arrêté en date du 24 de mois, concernant les mesures à prendre pour la surveillance et la sûreté du pape; maisj^aiThonneur de vous observer que cet arrêté diffère beaucoup, du moins quant aux moyens, des ordres que m'a donnés à ce sujet le chef de brigade Merk, commandant dans ce département, ainsi que du règlement que je viens de recevoir du citoyen Curnier, commissaire du Directoire près Tadministration centrale de la Drôme. Je vous envoie ci-joint copie conforme du tout, pour que vous puissiez dans votre sagesse prendre les moyens les plus propres de lever toutes les difficultés qui m'empêchent, vu la différence des arrêtés et règlements précités, de prendre des dispositions certaines et uniformes.
» Dans le cas où vous jugeriez à propos de maintenir votre arrêté dans sa teneur, vous voudrez bien, je vous prie, en instruire de suite le commandant du département, pour qu'il ait à changer les ordres qu'il m'a donnés à ce sujet.
» Salut et fraternité. Mermillod. »
t'admînistration centrale de la Drôme était composée de cinq membres, parmi lesquels on distinguait le citoyen Boveron (^), homme de cœur, que la droiture et Ténergie de son caractère rçcommandaient à l'estime générale. Contraint d'assister à la séance où fut discuté l'arrêté du 24 messidor, et ne pouvant s'associer aux mesures de rigueur décrétées par ses collègues contre le souverain pontife, il refusa, connue on l'a vu, de signer cet acte arbitraire, et voulut qu'au bas de l'arrêté il fût fait mention authentique de son refus motivé. Le lendemain, il écrivit au commissaire du Directoire :
« Valence^ le 25 messidor an yii de la République française.
Le citoyen Boveron, administrateur du département de la Drôme^ au commissaire central du même département,
» Je suis informé, citoyen commissaire, que l'administration centrale de la Drôme, dont j'ai
(i) Fils d'un recteur de Tuniversité de Valence , Boveron appartenait à une des plus honorables familles de la Drôme. Son nom reviendra souvent dans ce recueil, soit comme membre de l'administration centrale , soit comme adjoint au maire , et , dans l'exercice de ces différentes fonctions, il s'est faitremarquer par son dévouement à la chose publique, comme aussi par son impartialité. Il laissa un fils, Louis-Emilien Boveron, chevalier de la Légion d'honneur pour ses services administratifs , et qui fut père de M. Louis Boveron, décédé président du tribunal de Nyons ( Drôme ] , auquel nous devons la communication d'une grande partie des pièces ci-après.
rhonneur d'être membre, vient d'ordomier au citoyen Bénistant, imprimeur du département, d'inscrire mon nom en tête de Farrêté qu'elle prit hier, concernant la translation du pape à Valence, en lui enjoignant encore de ne point mettre au bas les motifs qui m'ont déterminé à refuser mon acquiescement audit arrêté. Comme je persiste à penser que l'arrêté de l'administration centrale contraste avec les dispositions de celui du Directoire exécutif qui vous attribue, art. 3, la surveillance spéciale sur la personne du pape, ainsi que le soin de pourvoir à sa sûreté et à ses besoins, j'ai cru convenable de vous avertir de la peine que j'éprouverais si l'arrêté qu'elle va faire imprimer se trouvait souscrit de mon nom sans aucune explication sur mon dissentiment. Plus cet acte important acquerra de publicité par la voie de l'impression , mieux il me paraît qu'il est de mon devoir de m'attacher à manifester mon opinion. J'eusse déjà consigné mes protestations dans le registre général des arrêtés , à la suite de celui dont il s'agit , s'il avait pu y être couché, ce qui ne peut avoir lieu de quelques jours, ce registre n'étant pas au courant. Cet incident m'oblige à prendre la voie épistolaire pour vous prier de faire transcrire dans le vôtre cette lettre, qui, en attendant, suppléera à mes protestations ultérieures, et par laquelle je réitère mon opinion qui était de faire un référé au ministère de
rintérieur et attendre sa décision, vu les dispositions textuelles de Tart. 3 de Tarrêté du Directoire exécutif précité.
» Je vous prie, citoyen commissaire, de vouloir bien m'accuser réception de la présente, et de la mettre préalablement sous les yeux de l'administration, pour rinviter à retirer les ordres qu'elle a donnés à l'imprimeur de la Drôme, me concernant.
» Salut et fraternité. Bovbron. »
Réponse du commissaire central du département de la Drôme au citoyen Boveron, l'un des administrateurs,
« Valence, 27 messidor an yii.
» J'ai communiqué, suivant vos désirs, à l'administration centrale, citoyen, votre lettre d'hier, par laquelle vous demandez formellement que votre nom ne soit pas transcrit en tête de l'arrêté qu'elle a pris relativement au pape. Elle m'en a demandé copie, et j'attends sa réponse.
» Au surplus, quelle que soit sa détermination, vous n'en êtes pas moins louable, citoyen administrateur, de ne pas vouloir paraître dans un arrêté qui méconnaît la hiérarchie des pouvoirs, franchit les actes des autorités supérieures, et donne l'exemple de la désobéissance en attribuant à l'administration des droits qui ne sont pas délégués et qui sont hors de sa compétence.
» Salut et fraternité. Curnier. d
Boveron fit plus encore pour sauvegarder son honneur. Craignant, non sans motif, que ses collègues n'eussent le dessein de cacher au public sa protestation contre Tarrêté du 24 messidor, il déjoua leur projet en désavouant publiquement toute participation à Tarrêté en question, et c'est pourquoi il eut recours aux actes qu'on va lire.
a L'an VII de la république française, et le 26 messidor, je Joseph Syrand, huissier patenté au bureau de Valence, reçu au ci-devant tribunal de district de Valence, y demeurant, soussigné, rapporte qu'au requis du citoyen Gabriel Boveron, administrateur du département de la Drôme, habitant à Valence, je me suis exprès porté au domicile du citoyen Bénistant, imprimeur du département, résidant aussi à Valence, où étant, je lui ai déclaré que le requérant lui a écrit cejourd'hui, environ deux heures, la lettre de teneur :
a Valence, 26 messidor an vu.
Le citoyen Boveron, administrateur du département de la Drame, au citoyen Bénistant, imprimeur du département.
» Instruit, citoyen, que l'administration centrale r> de la Drôme, dont je suis partie intégrante, vous a D donné des ordres pour imprimer mon nom en » tête de l'arrêté qu'elle vient de prendre, concer
» nant la translation du pape à Valence ; instruit en- D core qu'elle vous a défendu de mettre au bas du- » dit arrêté les motifs de mon dissentiment, je vous » invite, et vous requiers en tant que besoin, d'inscrire » à la suite de cet arrêté Tavis que j'ai émis, dans » lequel je persiste, et que vous concevrez sous » cette forme :
<r Le citoyen Boveron, administrateur du dépar- » tement de la Drôme, n'a pas donné son adhésion, » estimant qu'il convient, dans la conjoncture ac- » tuelle , d'en référer au ministre de l'intérieur et » d'attendre sa décision, vu les dispositions textuelles » de l'art. 3 de l'arrêté du Directoire exécutif du » 22 prairial dernier, qui veut que le commissaire » central soit spécialement chargé tant de la sur- » veilla nce de la personne du pape que de pourvoir » à sa sûreté et à ses besoins, avec les égards con- » venables.
» Je vous prie de vouloir bien m'accuser réception » de la présente.
» Salut et fraternité. Boveron. »
y> Ainsi à l'original.
» Et comme le silence du citoyen Bénistant jusqu'à ce moment fait craindre au citoyen Boveron que, laissant sa lettre sans réponse, il agisse comme si le requérant ne lui avait pas écrit, et qu'il importe à ce dernier de rendre sa démarche publique, d'édifier
et les autorités supérieures et les administrés du département de la Drôme sur ses priuQcipes et sa conduite, et enfin d'ôter au citoyen Bénistant toute espèce de prétexte, je lui ai notifié, par le présent, ladite lettre, avec nouvelle invitation, et en tant que de besoin interpellation, de déférer à son contenu ; ce faisant, d'imprimer, à la suite de l'arrêté de Tadministration centrale relatif au pape, le dissentiment du requérant, tel qu'il est écrit dans sa lettre au citoyen Bénistant, imprimeur, et dans le cas où il ne voudrait pas déférer aux invitations et interpellations ci-dessus, il lui est déclaré que le requérant, qui persiste dans son dissentiment, proteste de tout ce que de droit. Et pour que le citoyen Bénistant n'en ignore, je lui ai laissé copie de ladite lettre et du présent exploit; ainsi le certifie, parlant à luimême.
» Et a le citoyen Boveron, administrateur, signé avec moi, dit huissier, tant au présent original qu'à la copie. Signé Boveron.
» Syrand, huissier. »
SA MORT. SON INHUMATION
Pie VI quitta Grenoble le 10 juillet; il n'avait avec lui que son confesseur, le P. Fantini , et deux valets de chambre. Quelques soldats républicains sous les ordres du commissaire directorial du département de risèrelui servaient d'escorte ; puis venaient, dans une deuxième voiture, les séculiers au service du pape, et le médecin Duchadoy, qui l'accompagnait depuis Briançon.
On alla ce premier jour jusqu'à TuUins. Le 11 on continua le voyage jusqu'à Saint-Marcellin, où le pape demeura le jour suivant pour se reposer. Le 13 on gagna Romans, et le commissaire du département de risère fut remplacé par celui du département de la Drôme.
<c En approchant de Romans, dit M. l'abbé Baldassari, on se trouva entouré d'une si grande multitude,
qu'eu égard à la population , il ne s'était peut-être rien vu de pareil en Italie ni en France, Tout ce peuple paraissait animé d'un saint enthousiasme. De toutes parts on demandait au saint-père sa bénédiction apostolique, et chacun s'efforçait de voir et de contempler de son mieux cette figure si auguste et si vénérable. Un des valets de chambre, pour ôter autant que possible au gouvernement républicain tout prétexte de plainte et de vexation, crut en baissant les jalousies de la voiture modérer ce grand empressement. Cette idée ayant été approuvée par le P. Fantini, et Pie VI ne s'y opposant pas, toutes les jalousies furent baissées. La population se mit à crier avec force : a A bas les jalousies 1 nous voulons voir le pape. » Comme on n'acquiesçait pas de suite à ces réclamations, des murmures éclatèrent contre le commissaire, auquel on imputait cette nouvelle mesure. Plusieurs voulaient arrêter la voiture. Dès que le commissaire sut de quoi il s'agissait, il ordonna de lever les jalousies, et le peuple, s'apaisant, demanda de nouveau la bénédiction que le pape se plut à lui donner. Plusieurs blâmaient hautement l'injuste persécution qu'on faisait souffrir au vicaire de Jésus-Christ ; Pie VI, les entendant, leva les yeux au ciel, comme pour leur dire qu'il fallait se résigner humblement aux ordres de la divine Providence. Le reste du voyage fut tranquille.
» Près de Romans, où la foule allait toujours crois-
sant, se trouvèrent quelques membres de Tadministration municipale, ©ans la ville, les balcons et les fenêtres étaient remplis de monde habillé comme aux jours de fête, et en avant de la voiture du pape on voyait une troupe de jeunes filles vêtues de blanc, portant de jolis paniers pleins de fleurs, dont elles jonchaient le chemin juqu'à la maison où descendit Sa Sainteté.
» Les habitants de Romans se rassemblèrent en grand nombre autour de cette maison, demandant à grands cris que le pape parût et qu'il leur donnât sa bénédiction. Déjà plusieurs étaient parvenus à s'introduire, malgré la résistance des gardes ; ceux-ci ayant fermé les portes, le peuple menaça de les enfoncer. Le commissaire du Directoire et les membres du conseil municipal, craignant quelque désordre, crurent qu'il fallait trouver un moyen de satisfaire la multitude. On proposa de placer Pie VI au fond d'une chambre, et de faire défiler le peuple, sans lui permettre de s'arrêter ou de s'approcher de Sa Sainteté ; mais il fut résolu que le saint-père se montrerait à un balcon. Le commissaire avertit les personnes de la suite du pape, qui, ne voulant pas céder trop facilement à cette invitation, demandèrent qu'elle leur fût présentée par écrit. Le commissaire, pressé par les circonstances, se soumit à cette formalité, et le saint-père fût porté au balcon, où il resta quelques instants, et donna sa bénédiction au peuple. La
foule témoigna sa joie par de vives acclamations (^). » Ces faits ne sauraient êtf e révoqués en doute. Ils ont été attestés par de nombreux témoins, et se trouvent du reste confirmés par le rapport suivant du capitaine de gendarmerie qui commandait Tescorte.
a Valence, 27 messidor an yii.
Fauvin^ lieutenant de gendarmerie de résidence à Valence, au citoyen Fougère^ capitaine de gendarmerie dans la Drame.
» Je m'empresse, citoyen capitaine, de vous rendre compte de la mission que vous me donnâtes le 22 de ce mois, d'aller à Saint-Marcellin à Teffet d'escorter le pape, de cette commune à Valence. Je m'y suis rendu avec dix gendarmes, le même jour 22. Le pape y arriva le 23, à neuf heures du matin, y séjourna le 24. Il était escorté par un détachement de gendarmes de l'Isère, qui ne nous employa pas, parce que Saint-Marcellin est encore du département de l'Isère.
(i) On lit dans un recueil du temps une circonstance assez curieuse^ dont nous ne prétendons pas , toutefois , garantir Tauthenticité. Les Annales philosophiques de iSOO racontent que le commissaire, pour mettre à couvert son honneur et en repos sa conscience patriotique, protesta, sur les registres de la municipalité de Romans, contre la force majeure qui l'avait contraint de faire ce sacrifice à son républicanisme, et contre la bénédiction du pape, faite, disait-il, sans la soumission préalable aux lois et sans le serment de haine à la royauté*
» Le 25 , le pape se mit en route pour Romans, toujours avec la même escorte, à laquelle je me joignis avec les dix gendarmes de la Drôme. A la frontière du département , les pouvoirs du commissaire de risère cessèrent, et le citoyen Roussillac, commissaire ad hoc pour lé département de la Drôme, se chargea de la personne du pape. A une lieue de Romans, nous commençâmes de trouver une foule immense d'hommes et de femmes, qui ne fît qu'augmenter jusqu'à Romans; j'estime que le nombre des individus que nous avons rencontrés, tant sur la route que dans les rues de Romans, peut se porter à quatre ou cinq mille. La route en était obstruée au point que je fus obligé d'ordonner aux postillons de deux voitures que nous rencontrâmes de s'arrêter , pour ne pas laisser écraser une centaine de personnes. Les individus qui étaient dans ces voitures ordonnaient aux postillons de passer au trot parmi la foule; cette inhumanité était révoltante. Les femmes de Romans et des communes environnantes se rassemblèrent, sur les cinq heures du soir, au noihbre d'environ deux mille, devant le logement du pape , et voulurent absolument le voir; elles forcèrent deux fois la garde et inondèrent les appartements , mais elles ne purent parvenir jusqu'à celui du pape. On parvint cependant à les faire sortir, mais avec beaucoup de peine. Pour dissoudre ce rassemblement, le pape fut présenté à la croisée environ une minute. Le
rassemblement alors se dissipa peu à peu. Le 26, à quatre heures du matin, nous partîmes de Romans, toujours accompagnés par le peuple, et à huit heures le pape arriva à la citadelle de Valence, où étaient les membres des autorités constituées.
» En général, j'ai remarqué que Taffluence d'individus qui se portaient sur le passage et au logement du pape était composée, dans le département de risère, les trois quarts de fanatiques et le reste de curieux, tandis que dans le département de la Drôme les deux tiers étaient de curieux, qui en agissaient même très lestement, et le reste poussé par une dévotion brute W.
» Le lieutenant de gendarmerie,
» Fauvin. »
Ainsi le pape, parti de Romans le 14 juillet, à
(1) Voilà un gendarme qui était doué d'une merveilleuse perspicacité ! n ne dit pas cependant que la plupart de ses camarades furent touchés de cette dénotion brute des spectateurs. On lit , en effets dans la Vie de Pie VI, par Artaud de Montor : u Quand on fut arrivé dans le déparlement de la Drôme^ on admira la complaisance des gendarmes de T escorte. Aussitôt que le peuple le demandait^ ils permettaient y avec le consentement du pape, qu*on fit arrêter la voiture^ et ces soldats > le montrant au peuple, lui disaient : « C'est celui qui est habillé de blanc et qui est assis à droite. » Malgré la chaleur. Pie VI avait ordonné que la voiture restât découverte. *I1 y eut même de ces imprudents gendarmes , comme disait le pape, qui enjoignaient aux spectateurs d*6ter leur chapeau. (Artadd db Mou- TOR, Vie de Pie VI, p. 44i .)
quatre heures du matin, arriva à Valence à huit heures. Toute la population de la ville accourut à sa rencontre, et ce fut la seule fois qu'il lui fut donné de le voir pendant les quarante jours qu'il demeura au milieu d'eux.
En arrivant, Pie VI fut conduit à Thôtel du Gouvernement , où il retrouva M*^' Spina et les autres personnes qui l'avaient précédé à Valence. On ferma aussitôt les portes de la citadelle, et le souverain pontife fut déclaré en état d'arrestation. Le lendemain, l'arrêté relatif à sa surveillance, 6t portant la signature des quatre administrateurs, fut publié et affiché dans toute la ville, qui s'indigna des rigueurs dont il menaçait l'auguste prisonnier.
L'administration centrale était demeurée sourde aux plaintes du commissaire du Directoire, qui avait cassé l'arrêté, et aux protestations du citoyen Boveron, qui avait refusé de le souscrire. Celui-ci, justement révolté de la conduite de ses collègues, fit aussitôt imprimer et placarder à côté de l'arrêté,
dans les rues et sur les places publiques, l'exposé de ses griefs contre l'administration centrale,^ ainsi que les motifs de son opposition aux mesures de rigueur qu'elle avait décrétées contre le souverain pontife. Ses collègues, aussitôt qu'ils eurent pris connaissance de ces faits, s'en montrèrent très irrités. Ils se réunirent alors et rédigèrent séance tenante un procès-verbal, puis une lettre emphatique
et pleine d'injures contre le courageux Boveron. Nous reproduisons ci-après les pièces relatives à ces tristes débats.
« Cejourd'hui vingt-neuf messidor an vu de Tère républicaine, sur les neuf heures du matin, ensuite des ordres donnés par l'administration centrale de la Drôme, est comparu devant elle Louis- Victor Gros, crieur public, habitant la commune de Valence, lequel, interpellé de déclarer en vertu de quel ordre il a affiché ce matin, dans divers lieux de cette commune, un imprime en placard, commençant par ces mots : Protestation du citoyen Boveron , administrateur du département de la Drôm^y contenant, 1*" une lettre par lui adressée au commissaire central ; 2** la réponse de ce dernier ; 3** une signification faite au citoyen Bénistant, duement signée par le citoyen Boveron et Syrand, huissier, et finissant par ceux-ci : Proteste de tout ce que de droit, et pour que le citoyen Bénistant n'en ignore, je lui ai laissé copie de ladite lettre et du présent exploit, ete., a déclaré que sur les sept heures et demie du matin, le citoyen Boveron, administrateur, Ta fait appeler pour se rendre surle-champ dans son domicile ; que s'y étant transporté, le citoyen Boveron en personne lui a fait remise de quinze exemplaires du placard dont* s'agit, avec ordre de l'afficher de suite dans les divers
quartiers de cette commune, ce qu'il a exécuté, rassuré par le caractère de celui qui lui a donné ledit ordre.
» A lui demandé s'il avait encore en son pouvoir quelques exemplaires dudit placard , a répondu qu'il s'en trouvait un, lequel, déposé sur le bureau, a été paraphé iie varietur par le président.
» Lecture faite de sa déclaration, a persisté et signé avec nous administrateurs.
» Signé : Daly, Leroy, Algoud et Gros. »
Lettre adressée par tadministration centrale de la Drame au commissaire du Directoire exécutif à Valence.
ce Informés par la voix publique , citoyen , que Ton affiche ce matin aux différents quartiers de la ville un imprimé en placard intitulé : Protestation du citoyen Boveron, administrateur du département de la Drôms, et dans la supposition que cet acte ne pouvait être que le fruit de la malveillance, nous nous sommes hâtés d'en connaître la source, et contre notre attente, nous nous sommes douloureusement convaincus, par la déposition de l'afficheur, que son auteur est réellement un de nos collègues, le citoyen Boveron.
» Sans entrer dans le détail des circonstances qui y ont donné lieu, il nous suffit d'avoir remarqué que cet écrit, basé sur le mensonge et la fausseté, porte
avec lui le cachet de Timprobation, et les signes bien manifestes de la part de son auteur, de rallumer dans cette circonstance les torches du fanatisme, exaspérer les esprits faibles et timides, et de se former un parti parmi les sicaires du trône et de Tautel.
» S'il est pénible pour nos cœurs d'avoir à déchirer le voile sous lequel on s'efforce d'allumer le flambeau de la discorde parmi nos administrés, nous devons à la vérité et à nos devoirs un acte qui puisse conjurer les événements désastreux auxquels l'imprimé dont il s'agit peut donner lieu.
» En conséquence, nous vous invitons, et au besoin vous requérons, de faire procéder sur-le-champ à l'enlèvement desdits placards, comme faux , calomnieux, tendant à troubler la tranquillité publique et à réveiller le fanatisme.
» Vous voudrez bien nous rendre compte du résultat de cette opération, et en dresser procès-verbal,
» Salut et fraternité, o)
Le même jour, Boveron écrivit à Paris aux représentants du département de la Drôme, la lettre suivante ; elle achèvera de faire connaître les hommes entre les mains de qui était tombé Pie VI.
« Valence, 29 messidor an yii.
y> Citoyens représentants,
))*Un incident extraordinaire, Tarrivée du pape dans ces contrées, a donné lieu à un arrêté du département de la Drôme que j'ai improuvé.
» La hiérarchie des pouvoirs y est méconnue.
Plein de respect pour les autorités établies par la loi constitutionnelle, je n'ai pu supporter de les voir avilies. Il m'importait donc de publier mon opinion, et je Tai fait avec le courage et la fermeté que m'imposent l'honneur et le devoir. Je mets sous vos yeux des protestations qui constatent mes principes. Comment se fait-il, citoyens représentants, qu'une conduite aussi régulière m'ait suscité la haine de mes collègues, qui m'outragent aujourd'hui et me calomnient avec un acharnement et une indécence qui n'eurent jamais d'exemple ?
» Dans la séance publique d'hier soir, composée de quatre, meihbres, savoir les citoyens A., D., L. et moi, le premier. A., qui y avait appelé ses affidés, me fit une sortie des plus violentes, des plus extraordinaires, et à laquelle tous les assistants s'attendaient, excepté moi. Il est aujourd'hui démontré que mes collègues s'étaient clandestinement concertés pour me faire tomber dans le piège qui m'était préparé. A. commença par me soutenir en face,
avec des clameurs de Stentor, que j'avais consenti à Tarrêté du 24, et que vainement je voulais protester. L'assurance que je montrai intimida les citoyens D. et L., qui, pendant une heure que durèrent les vociférations de mon antagoniste, ne proférèrent pas une seule parole.
» A. me prodiguait les épithètes les plus bizarres, élevait des griefs qui n'avaient pas le sens commun, mais avec de tels cris, de tels hurlements, de tels piétinements, qu'il m'était impossible de me faire entendre ; il asséna plus de cent coups de poing sur la table du bureau, et de sa main furibonde il brisa le fauteuil qui se trouvait devant lui.
» Au milieu de ce fracas je me tus, je m'assis, et je reçus dans un silence jiécessaire, toutes les bordées de mon détracteur.
» Le silence, loin de l'apaiser, ne fit que redoubler sa rage : il l'attribua au mépris, au dédain. Alors il s'agita comme un énergumène, et, se trouvant humilié de n'avoir point d'interlocuteur, il s'en prit à ses deux collègues L. et D., auxquels il adressa, d'une voix qui fit trembler les vitres, ces remarquables paroles : « Vous êtes des lâches, vous » m'avez abandonné, vous ne m'avez pas soutenu ; ».je vous abandonne à mon tour, et je ne veux plus y> délibérer. »
» Vous voyez, citoyens représentants, que ce ne serait pas un très grand malheur si cette tête sulfu-
reuse et rancunière venait à cesser toute espèce de délibération. Pour moi, frappé de cette naïveté, je pris une envie soudaine de délibérer dans mon petit à parte ^ et le résultat de mes réflexions fut que mes estimables collègues avaient charitablement ourdi contre moi une trame insidieuse et perfide. De nouvelles querelles survenues ce matin au milieu d'un colloque secret et très véhément entre A. et D., m'entraînent dans cette conviction. Le premier répétait au second les reproches de la veille ; c'était toujours un lâche qui embarquait ses amis dans des affaires fâcheuses, et puis qui les abandonnait dans le naufrage. Pour le calmer, D. disait : <c Eh 1 mais tais-toi , mon cher camarade, on va » nous entendre, tu vas évçnter la mine. Est-il pos- » sible que tu aies oublié ce dont nous sommes con- » venus? » D. faisait là une excellente réflexion, il ne se trompait pas ; Toreille vigilante du commissaire était collée à la porte , et cette oreille a bien entendu, bien retenu.
» D'après cet incident, dont j'aurais bien voulu vous épargner Tennui, il est clair, citoyens représentants, que je suis en guerre ouverte avec des ennemis d'autant plus dangereux qu'ils sont haineux et méchants. Dans cette crise, je me place sous vos ailes protectrices, et je vous prie de me défendre contre les traits venimeux de ces harpies dévorantes. A l'égard des protestations que j'ai déjà faites
et que j'ai Thonneur de vous faire passer^ je me flatte qu'elles obtiendront votre approbation. Mon attachement à la constitution, au maintien des principes, mon respect pour Tautorité supérieure, m'ont imposé l'obligation de les émettre, et ma confiance en vous, mon parfait dévouement, m'imposent celle de vous en donner connaissance. Il n'en faut pas davantage, citoyens représentants^ pour espérer de les voir accueillies avec ces témoignages ordinaires de vos bontés, dont le souvenir est toujours présent
à mon cœur sensible et reconnaissant.
» Salut et fraternité.
» BOVERON. »
Les félicitations des honnêtes gens ne firent pas défaut au courageux administrateur devenu l'objet de la haine implacable de ses collègues. Des témoignages de sympathie lui arrivèrent de toutes parts. Nous ne mentionnerons ici que le suivant :
« Au BuiSy le 9 thermidor an th.
» n m'a été remis, citoyen, un exemplaire de votre protestation. Il est bien glorieux pour la chose publique de notre département de voir dans le sein de son administration un homme dont la fermeté puisse, dans l'occasion, répondre de son salut et l'assurer de l'exacte observation des principes. Il me paraît du devoir de tout citoyen d'applaudir à
une conduite aussi élogiçuse que la vôtre, et je crois remplir le mien que de m'acquitter envers vous du tribut d'admiration que la saine portion du public s'est plue d'accorder à votre énergie.
» Salut et vénération.
» Bertrand-Monfort,
» Ex-constituant. »
Cependant l'infortuné Pie VI était soigneusement gardé à vue dans sa prison. Seules les personnes de Sa suite et l'ambassadeur d'Espagne étaient autorisés à venir lui présenter leurs hommages et à pourvoir à ses besoins.
Curnier, commissaire du Directoire, chargé par le ministre de la surveillance du pape, se rendait aussi quelquefois à l'hôtel du Gouvernement, et témoignait beaucoup de zèle pour adoucir le malheureux sort du pontife exilé. Il voulut que l'auguste vieillard pût sortir et prendre l'air dans le jardin, et il permit même à quelques personnes recommandables d'aller le visiter. Mais l'administration paralysa tout le bon vouloir de l'honnête commissaire. Curnier, qui voyait son autorité méconnue, s'en plaignit au Directoire exécutif; mais, en attendant sa réponse, on continua d'exécuter fidèlement les mesures vexatoires prescrites par les administrateurs. Ceux-ci s'étaient rendus auprès de Pie VI le lendemain même de son emprisonnement. L'entrevue
avait été courte ; le vénéré pontife les avait reçus avec politesse ; il n'avait pas encore connaissance de Tarrété relatif à sa détention, et quand ^ien même il Teût connu, sa douceur et sa patience ne se seraient pas démenties. Le président de Tadministration lui fit part des mesures qu'elle avait prises, et lui promit sa protection, k ce mot, le souverain pontife, se tournant vers ses fidèles serviteurs, leur dit avec un sourire d'étonnement : Protezione! protezione/ et les administrateurs se retirèrent.
Le scandale était à son comble; Tautorité supérieure crut enfin devoir intervenir pour y mettre un terme. Le ministre de Tintérieur écrivit à Tadministration centrale et au commissaire du Directoire. Nous n'avons pu retrouver ces deux lettres, mais on jugera de leur teneur et de l'impression qu'elles produisirent, par les lignes suivantes, empruntées à la correspondance de l'administrateur Boveron avec M"' de Montpezat, demeurant à Paris (0.
« Valence, 12 thermidor an th.
» Je ne puis me repentir d'avoir publié, imprimé, affiché mon opinion concernant l'arrêté du pape. Je
(1) M"^ de Montpezat, issue de la famille d*Agout, de Grenoble, était veuve de M. le marquis Jacques-Timothée Trémolety de Montpezat. Cette dame avait de grandes obligations à Gabriel Boveron, qui Tavait aidée à rentrer dans la jouissance de ses biens confisqués ou vendus pendant son émigration.
ne me suis pas dissimulé les dangers auxquels cette détermination allait m'exposer; mais Thonneur commandait, j'ai obéi.
» Le ministre de l'intérieur a écrit au commissaire une lettre qui prêche la concorde et l'union . Cette lettre ne donne raison à personne. Celui-ci la tient secrète. Il ne l'a communiquée qu'à moi; mais les Mandrins en ont reçu une autre du même ministre qu'ils cachent à tout le monde, excepté à leurs nombreux complices. Il ne^ m'est rien parvenu de ce qu'elle contient, je sais seulement qu'elle est fulminante. Ils sont en deuil, ils portent sur leur sinistre figure la livrée de la rage et du désespoir.
» J'ai été des premiers à démêler leurs peines sur leurs visages renversés. Ils ont envoyé ces jours-ci des paquets énormes à plusieurs ministres; ils se lèvent de grand matin pour broyer du noir à plein mortier. Je m'en inquiète peu. Assuré de ne point vous déplaire en suivant, par instinct, l'impulsion de mon cœur, je laisse gronder l'orage et me résigne à tous les événements
» La société populaire de cette ville est composée d'une trentaine d'individus, parmi lesquels on compte mes quatre collègues. Elle délibère à huis-clos. L'entrée en est interdite à tous les profanes. Là, on agite les grands intérêts de la patrie, et pour la sauver, on y dénonce à tort et à travers tous les hommes qui ne partagent pas l'enthou-
sîasme des honorables membres. Comme malheureusement le nombre des âmes tièdes est très grande c'est une conséquence que celui des dénonciations est excessif. On pense que cela va vivifier Tesprit public, doubler le courage des conscrits, restaurer les finances; ce qui nous présage des victoires, des conquêtes et l'affermissement du régime propice sous lequel nous avons le bonheur de vivre
» Ces honnêtes gens s'amusent de temps en temps à me faire des niches ; cela les divertit fort, et je m'estime heureux de pouvoir contribuer à leurs plaisirs. Voici la petite pièce qu'ils me jouèrent hier : Ils me présentèrent une trentaine de circulaires à signer. J'en regardai d'abord la tête et la queue, pour savoir s'il s'agissait du pape, mon usage étant de ne point toucher à l'arche du Seigneur.
» Voyant qu'il n'y était question que de contributions, et sachant bien que Sa Sainteté n'avait pas assez séjourné dans cette ville pour y être mise à la taxe nobiliaire et somptuaire, je signai rondement. Mais que signai-je ? Une diatribe violente contre le conmiissaire, que l'on accusait, devant toutes les municipalités du ressort, d'insouciance et d'apathie dans le recouvrement des impositions. Le commissaire n'est point fâché contre moi , il voit bien conmie j'ai été trompé; mais il faut convenir que cette ingénieuse facétie est digne en tous points de la délicatesse de mes charmants associés.
» Quand serai-je sorti de ce coupe-gorge affreux ? Je n'ose point me démettre, on l'imputerait à faiblesse, peut-être même à lâcheté. Il faut donc rester ; mais combien je désirerais une bonne et salutaire destitution !
y> BOVERON. »
Curnier luttait vainement avec les passions de toutes sortes qui s'agitaient autour de lui. Contrarié dans ses desseins par les membres de l'administration centrale , impuissant à calmer leur colère et à faire prévaloir son autorité méconnue, il résolut de se démettre de ses fonctions. Informé de ce dessein, son ami Boveron s'empressa d'écrire à Paris, le 22 thermidor :
« Valence, 22 thermidor an vu.
» Le commissaire près de notre administration, après avoir longtemps lutté contre la méchanceté de mes collègues, vient de présenter sa démission au ministre de l'intérieur. Lorsque ses réquisitions sont méprisées, que l'autorité directoriale est méconnue, et que, loin de le protéger, cette autorité suprême le livre à la merci d'une administration barbare et d'un club anarchique, il est fondé, je crois, à abdiquer des fonctions où il ne peut faire le bien dont son cœur fut toujours animé. Les pièces que je mets sous vos yeux vous instruiront mieux que je
ne saurais le faire moi-même, de la position pénible dans laquelle il se trouve.
» Je la partage, cette position cruelle, puisque c'est pour avoir soutenu Tarrêté du Directoire exécutif relatif au pape que je suis en butte aux traits de ses ennemis, devenus les miens.
» Que deviendra le département de la Drôme si "bn lui enlève les magistrats qui seuls jusqu'ici ont développé Ténergie nécessaire pour faire respecter les lois et la hiérarchie des pouvoirs? Cependant il faudrait être doué d'une force surhumaine pour rester plus longtemps avec des collègues qui ne veulent que le désordre, et qui ameutent contre moi tous les scélérats de ces contrées. Nous osons l'avouer, le courage nous abandonne. Néanmoins, si, dans les circonstances difficiles où nous nous trouvons, le Directoire veut faire justice de deux hommes dangereux (Daily et Dédier) , le commissaire consentira à garder sa place, et dans ce cas, je vous prie d'empêcher que sa démission ne soit acceptée. J'ai sa parole, et il m'a promis de vaincre la répugnance qu'il a de fraterniser avec Algout et Leroy, qui ne sont que des anarchistes, mais que l'on peut espérer de contenir si la composition devient meilleure. Sans doute, le gouvernement entendra mal ses intérêts s'il ne prend ce parti. Le nombre de ses ennemis est ici fort considérable ; il va croissant, et chaque jour on conspire contre les directeurs Barras
et Sieyes. C'est dans Tombre des ténèbres que Ton forge des armes destinées à les renverser, et c'est dans le cercle dit constitutionnel qu'on leur porte les coups les plus perfides. Dans cet ordre de choses, le Directoire peut aisément choisir entre ceux qui lui sont dévoués et ceux qui veulent le perdre. Chacun a fait ses preuves
» BOVERON. »
Trois jours après, Curnier écrivit lui-même au ministre de Tintérieur :
« Citoyen ministre,
y> Je vous disais dans mes précédentes lettres que je n'avais jamais donné aucun scandale, et que depuis que j'existais, malgré mon caractère de fermeté, je n'avais jamais prêché que Tunion, la concorde et la fraternité, surtout parmi les autorités dont j'avais fait partie; que j'avais su oublier des injures personnelles et même les pardonner, pour ne m'occuper que du bonheur commun ; qu'ainsi c'était affecter ma sensibilité que de m'atlribuer une partie de celui qu'avaient donné au public plusieurs membres de l'administration centrale de la Drôme, dans sa séance du 25 messidor dernier. Je vais aujourd'hui finir d'éclairer votre religion, vous apprendre à connaître quel est le caractère de ces administrateurs, combien il est dangereux qu'ils restent en place, quel
exemple funeste ils donnent à leurs administrés, qu'ils provoquent aux vengeances et à l'assassinat, et par conséquent à la guerre civile, au lieu de leur prêcher le pardon des injures, ou du moins de n'invoquer que la vengeance des lois lorsqu'ils se croient insultés.
» On dit qu'un nommé Foret, ci-devant prêtre, dans la séance de la société populaire de la commune de Valence, du 22 de ce mois, monta à la tribune, et qu'il dénonça les citoyens Daily et Dédier, administrateurs du département, comme faisant partie des chefs de bandes des assommeurs, le premier de ceux de Lyon, le second de ceux de Marseille.
» Je crois que c'était là une calomnie, mais la dignité dont ces deux citoyens étaient revêtus devait les engager à la mépriser, ou du moins à n'en faire punir le téméraire auteur que par les voies légales, pour ne pas montrer au peuple l'exemple terrible de la réaction et de la vengeance. Point du tout; ces deux magistrats attendent une circonstance qui puisse donner encore plus d'éclat à leur ressentiment et justifier le tocsin de l'assassinat public-^
» Avant-hier, jour de la fête du 10 août, sur les six heures du soir, au milieu du Champ de Mars, où le peuple s'était rendu en foule avec toutes les autorités constituées, pour assister à des courses à pied et à cheval, pour jouir du doux spectacle d'un banquet fraternel, se livrer au plaisir de la danse, à des
chants civiques, les citoyens Daily et Dédier, ces deux magistrats du peuple qui ne devaient se montrer qu'avec leur caractère public et embellir cette fête par un ton de décence et de retenue, viennent tout à coup la changer en un jour de deuil. Ils aperçoivent le citoyen Foret dans la foule. S'élançant sur lui comme des lions rugissants, ils lui donnent, en présence de tout ce monde, plus de deux cents coups de canne qu'ils lui cassent sur la tête, sur les reins, sur les bras, et il n'est soustrait à leur aveugle fureur que par des hussards à cheval qui accourent aux cris Aux assassins, l'arracher d'entre leurs mains et protéger sa fuite. Tous les assistants semblaient pétrifiés, et personne n'avait osé empêcher les deux magistrats de consommer leur crime.
» Citoyen ministre, je m'interdis toute réflexion ; mais s'il reparaît des bandes de Jéhu et du Soleil qui assassinent en pleine place, en pleine rue, ceux qu'ils accusent de les avoir dénoncés, de quel droit pourrait-on les poursuivre et les faire punir, puisque les premiers magistrats leur donnent l'exemple de se venger eux-mêmes, sans l'intervention de la loi, qu'ils méprisent et apprennent à méconnaître. Alors la guerre civile n'éclatera-t-elle pas ? Alors le sang ne coulera- 1- il pas à torrents? Alors la France ne deviendra-t-elle pas un vaste et sombre tombeau?
» Salut et fraternité. Curnier. »
Tels étaient les administrateurs qui, par un abus de pouvoir inconcevable, s'étaient constitués les gardiens du souverain pontife. Que Ton juge par leur caractère haineux et violent des égards qu'ils avaient pour leur paisible prisonnier.
Les ordres les plus rigoureux se multipliaient; chaque jour la surveillance devenait plus exacte et plus sévère ; des sentinelles furent placées jusqu'aux portes de la chambre où couchait le saint-père et aux fenêtres de son appartement sur le jardin , comme si l'on eut craint de voir s'évader ce vieillard paralytique et renfermé dans les hautes murailles d'une citadelle.
La consigne du poste était ainsi conçue :
« Sur la terrasse, un sergent, un caporal et dix fusiliers,; deux sentinelles pour examiner s'il n'y a point.de rassemblement dans la campagne ; une au pied du mur. Dans ce cas, on avertirait de suite le chef du poste, qui, à son tour, en préviendrait surle-champ l'ofRcier de garde chez le pape. » Tous les jours le commandant de place allait, à des heures différentes, faire sa ronde pour voir si les ordres s'exécutaient exactement.
Chacune des personnes de la suite du pape, à commencer par les prélats, reçut une carte dite de sûreté, sur laquelle étaient inscrits leurs noms et prénoms, leur qualité, leur taille, leur âge et tous les autres indices qui pouvaient les faire distinguer. Au moyen
de cette espèce de sauf-conduit, elles pouvaient sortir de la citadelle et y rentrer à leur gré ; toutefois ces cartes ne leur furent remises qu'à la condition expresse de se conformer scrupuleusement aux ordres de chaque jour. On recommanda surtout aux ecclésiastiques d'éviter avec soin tout ce qui pouvait exciter ou entretenir V enthousiasme et le fanatisme.
Au couchant de la terrasse était le bâtiment des Cordeliers, où se trouvaient renfermés les prêtres que la justice de ce temps avait condamnés à la réclusion. Le pape aurait pu les voir lorsqu'ils étaient dans la cour ; il leur fut interdit de s'y promener, et les ordres les plus sévères avaie;nt été donnés aux sentinelles dans le cas où une conversation tenterait de s'établir.
Malgré tant de consignes et la défense formelle de s'introduire dans la citadelle sans une permission par écrit de l'administration, un grand nombre de personnes se présentaient chaque jour pour obtenir la faveur de visiter le saint-père. Plusieurs gens du peuple qui avaient des relations avec les soldats de garde, s'y introduisaient furtivement sous divers prétextes. Le pape paraissait sensible à cet empressement. Le mouvement qu'il faisait avec la main, surtout quand il voyait des enfants, annonçait qu'il voulait bénir.
Le commissaire Curnier et l'administrateur Bove-
ron rendaient chaque jour visite à Tauguste prisonnier et s'empressaient de fournir aux personnes de sa suite tout ce qui pouvait leur être nécessaire. Ce fut Curnier qui leur procura une chaise roulante, à Taide de laquelle on pronienait de temps en temps Pie VI dans les allées du jardin.
Bo veron parlait avec facilité la langue italienne , ce qui lui permettait de s'entretenir familièrement avec Sa Sainteté. Qiaque fois qu'il était introduit, il voulait se prosterner à ses pieds, mais Pie VI l'en empêchait en lui disant en italien : « Non, ce n'est pas là que vous devez être, mon très cher fils, mais bien sur mon cœur. »
Avant l'arrivée du pape à Valence, l'administration avait examiné si l'on pouvait permettre aux ecclésiastiques qui l'accompagnaient de dire la messe. « Depuis deux mois que nous étions en » France, écrit l'abbé Baldassari , on n'avait jamais )^ prétendu gêner notre liberté à cet égard ; les ad- » ministrateurs de la Drôme, arrêtés par cette con- » sidération, ne voulurent pas se montrer plus » rigoureux que les autres. Il existait dans le château » une chapelle dévastée. On y disposa tout ce qui » était nécessaire, et nous commençâmes à offrir le » saint sacrifice le 15 juillet. D'abord il y eut autant » de messes que nous étions de prêtres, et la cha- » pelle était ouverte toute la matinée. Cela déplut à y> l'administration, et on nous redemanda les clefs de
» la chapelle. Quoique nous pussions choisir une des » chambres que nous occupions pour y célébrer la i> messe, cependant nous regrettions beaucoup d'être » privés d'un endroit spécialement consacré au culte » divin, et pourvu d'un tabernacle où nous conser- » viens la sainte eucharistie. Mais le commissaire » Curnier nous tira d'embarras en nous suggérant » de remettre simplement les clefs sans fermer la » porte. Cet expédient nous réussit, et nous conti- » nuâmes à nous servir de la chapelle, en prenant » toutefois la précaution de ne plus dire qu'une ou » deux messes ; ce qui dura jusqu'à la mort de Pie VI, » après laquelle nous recommençâmes à dire tous la » messe. »
Cependant les fréquentes visites et les complaisances de Curnier et de Boveron ne furent point ignorées des administrateurs du département, qui avaient placé un espion dans l'intérieur même de la citadelle. Ils prirent aussitôt un nouvel arrêté, portant qu'aucun des membres de l'administration départementale ou du corps municipal ne pourrait se rendre en particulier, et sans être revêtu des insignes de ses fonctions, à l'hôtel du Gouvernement.
Outre cet arrêté, dont nous donnons la teneur ciaprès, on intima aux sentinelles l'ordre de ne pas quitter le citoyen Boveron toutes les fois qu'il entrerait dans l'hôtel.
Deuxième arrêté de t administration centrale,
« 16 thermidor an vu.
» L'administration centrale de la Drôme, en interprétation de Tarticle 6 de son arrêté du 26 messidor dernier, relatif au pape et à son séjour à Valence, arrête :
» Que sous aucun prétexte, nul de ses membres ne pourra isolément pénétrer ni visiter dans les appartements du pape, s'il n'est muni pour chaque visite d'une commission ad hoc en constatant la nécessité ; la faculté de s'y introduire sans titre spécial n'étant réservée qu'à l'administration en corps. »
On le voit par les termes de cet arrêté, la surveillance qu'on avait établie autour du malheureux pontife se resserrait et devenait plus sévère de jour en jour. Cependant, aux rigoureux traitements qu'on lui fit éprouver, on n'ajouta pas celui de le dépouiller de ses habits pontificaux. Depuis son départ de Rome jusqu'à sa mort, il porta une longue tunique blanche ou violette bordée d'hermine , une calotte rouge et la croix pastorale. Avant son départ de Rome, on lui avait enlevé jusqu'à son anneau ; la reine Clotilde de Sardaigne lui en fit remettre un autre qu'il porta jusqu'à sa mort et qu'il légua à son successeur, témoignant ainsi de sa foi dans la restauration du pouvoir temporel de la papauté W.
(i) W le cardinal Mathibu, Histoire du pouvoir temporel.
La santé de Tillustre captif sembla se rétablir dans les prenliers jours de son arrivée à Valence ; mais ce n'était là que Teffet de Tagitation produite par les fatigues du voyage. Il tomba peu à peu dans un état de faiblesse qui fit prévoir que le terme de ses jours approchait. Accablé sous le poids de ses quatre-vingts ans qu'il avait si laborieusement accomplis, paralysé de la moitié du corps et réduit à ne pouvoir pas même se soutenir sur ses jambes ni faire un pas, le vénérable pontife épuisait goutte à goutte les douleurs et toutes les amertumes de sa prison. Le matin, après avoir entendu deux messes, il partageait son temps entre sa correspondance, la prière et la lecture de livres pieux. Il ne sortait de son appartement qu'une fois par jour, et quand le temps était beau, on le plaçait sur une chaise roulante et on le conduisait au jardin ; puis il prenait un léger repas, suivi de quelques moments de sommeil, suivant la coutume italienne. Le reste du jour, il demeurait ordinairement seul dans sa chambre, lisant quelques livres pieux ou plongé dans une tristesse et un abattement que Ton regarda bientôt comme un signe avant-coureur delà mort. Il ne se ranimait un peu qu'à la tombée de la nuit, pour réciter le rosaire avec les prélats et les personnes de sa suite.
L'ambassadeur du roi d'Espagne, le chevalier de Labrador, ne laissa jamais passer un jour sans
rendre visite au pontife. Il s'entretenait avec lui et traitait la question des induits et aufres grâces spirituelles sollicitées par le cabinet de Madrid. Le chef de TEglise ne se départit pas d'une fermeté inébranlable, et n'accorda rien qu'après les discussions les plus sérieuses. Quelques jours avant sa mort seulement, on dut renoncer à toute négociation sur les demandes du roi d'Espagne. Le chevalier Labrador continua pourtant à résider à Valence et à pourvoir, comme par le passé, aux besoins du pape et de sa suite.
Le saint-père, pendant tout son séjour à Valence, vécut à ses frais. Le gouvernement français avait bien ordonné qu'on compterait au pape cent écus par jour, mais cette somme ne fut jamais payée. Le collège des cardinaux lui procurait 9,000 francs par mois, le roi d'Espagne 4,000 francs, et M«' Spina recevait 15,000 francs (*).
(i) Une lettre du ministre de la police en date du 6 thermidor an ?ii, adressée à l'administration municipale de Valence, nous apprend quelle était 1^ somme que Tarchevéque de Corinthe recevait chaque mois. Cette lettre, que nous avons trouvée dans les archives de la préfecture de la Drôme, est ainsi conçue : « Je vous préviens, citoyen, qu'un négociant de Marseille, nommé Bérard, est autorisé à faire compter tous les mois au nommé Spina, Joseph, archevêque de Corinthe, à la suite du pape, la somme d'environ 15,000 francs. Je vous recommande de surveiller exactement l'emploi de ces fonds.
» Salut et fraternité.
» BOUEGUIGNOlf. »
Ces fonds, dont une faible partie fut employée aux dépenses et à la tenue de sa maison, lui permirent de faire de nombreuses aumônes. Il donna des secours à plusieurs familles et fit don à l'hôpital d'une somme. considérable. Il voulut aussi laisser un souvenir au médecin Duchadoz, qui l'avait accompagné, et lorsque celui-ci se prépara à retourner à Grenoble, il lui remit une tabatière en or avec cinquante louis.
Cependant sa santé déclinait de jour en jour. La paralysie gagnait les entrailles, il ne pouvait prendre aucune nourriture, et la faiblesse augmentait. Il ne sortait même plus sur la chaise roulante, et passait toutes les journées dans un abattement extrême.
Telle était la triste situation ou plutôt la douloureuse agonie du chef de l'Eglise, lorsqu'au plus fort des chaleurs de l'été, le Directoire, effrayé du voisinage du comtat d'Avignon et de l'approche des armées autrichiennes, qui lui faisaient craindre qu'on ne lui enlevât sa victime, ordonna le transport du pape de Valence à Dijon, par le décret suivant :
« l thermidor an yii.
» Le Directoire exécutif arrête it » Article 1®'. Le ci-devant pape sera transféré de Valence à Dijon , département de la Côte-d'Or. » Article 2. Les commissaires du Directoire exé-
cutif près les administrations centrales de. la Drôme, du Rhône, de Tlsère, de Saône-et-Loire et de la Côte-d'Or, sont chargés de prendre toutes les mesures qu'exigera la sûreté de ce transport.
» Article 3. Le ministre de Tintérieur leur transmettra à cet effet les instructions nécessaires.
» Article 4 . L'administration centrale du département de la Côte-d'Or, et le commissaire établi près d'elle, sont spécialement chargés tant de la surveillance sur la personne du pape à Dijon, que de sa sûreté et des moyens de pourvoir à ses besoins avec les égards convenables.
» Article 5. Le ministre de Tintérieur est chargé de Texécution du présent arrêté, qui ne sera pas imprimé.
» Le président du Directoire exécutif,
» SiEYES. »
Ce décret fut adressé à Cumier par le ministre de l'intérieur, qui lui écrivit en même temps :
« Paris, 7 thermidor an vu de la République française une et indivisible.
/> ministre de l'intérieur au citoyen Cumier, commissaire central^ département de la Drame.
» Citoyen, » Le Directoire exécutif ayant jugé convenable d 'ordonner le transport du ci-devant pape de Valence
à Dijon , département de la Côte-d'Or , je vous adresse ampliation de Tarrêté du 4 de ce mois, relatif à cet objet. Le Directoire vous charge de prendre toutes les mesures qu'exige la sûreté de ce transport, et de vous concerter à cet effet avec votre collègue près Tadrainistration centrale du département de risère, sur le territoire duquel il entrera en sortant de celui de la Drôme. Le ci-devant pape fournit lui-même aux frais du voyage ; ainsi, vous n'aurez à payer que quelques frais extraordinaires nécessités pour la sûreté de son transport pendant qu'il sera sur votre territoire. Vous les prendrez sur les fonds des dépenses imprévues qui sont à la disposition de Tadmyiistration centrale. Vous m'en enverrez un état sur lequel ils vous seront remboursés. Une escorte de quinze gendarmes commandés par un ofTicier a suffi pour le conduire de Briançon à Valence; vous jugerez si elle sera également suffisante pour ce voyage. Ce vieillard doit être considéré comme otage et traité comme tel. Son âge et ses infirmités exigent de grands égards ; je vous recommande de les avoir, en empêchant néanmoins toutes communications avec lui qui ne seraient pas nécessaires, notamment avec les personnes suspectes. La route de Valence à Dijon le forçant de passer par Lyon, il » faudra prendre des mesures pour éviter qu'il y ait séjpur dans cette commune. Vous voudrez bien m'accuser réception
de Tarrêté du Directoire, et me certifier son exécution.
» Salut et fraternité .
» QUINETTE
En apprenant la cruelle mesure qui allait le frapper encore, le souverain pontife ne put contenir son affliction et il s'écria douloureusement : a Hélas ! ils » ne veulent donc pas me laisser mourir ici ! Cela » ne suffit donc pas pour satisfaire le Directoire I » S'il a encore quelque chose à craindre d'un » vieillard qui ne peut lui échapper, qu'il se dé- » chaîne donc contre moi, qu'il me charge de fers ; » mais au moins qu'il m'accorde la grâce de finir » tranquillement lé peu d'heures que j'ai encore à » demeurer dans la vie. »
Touché de cette profonde douleur, Curnier laissa passer quelques jours sans parler à l'administration centrale du décret qu'il venait de recevoir, afin que les prélats de la suite de Pie VI eussent un peu plus de temps pour se préparer à ce nouveau voyage, mais il rendit compte de sa conduite au ministre de l'intérieur.
Au ministre de l'intérieur.
a J'ai reçu seulement hier l'arrêté du Directoire exécutif du 4 ^e ce mois, qui ordonne le transport du ci-devant pape de Valence à Dijon, avec votre
lettre du 7 du même mois qui raccompagnait. J'ai sur-le-champ communiqué cet ordre à Thomme de confiance du pape, pour qu'il prit ses arrangements pour le départ, qui, attendu Tindisposition de ce vieillard, qui est, comme vous le savez, paralytique de la moitié du cbrps, a été fixé au 25 de ce mois. J'ai, en conséquence, écrit à mes collègues près les départements de l'Isère , du Rhône et de Saône-et- Loire, pour les en informer, afin qu'ils puissent à l'avance prendre les mesures nécessaires qu'exigera la ' sûreté de ce transport, et faire préparer au ci-devant pape un logement décent et convenable, dans les communes où chaque jour il arrivera.
» Son état d'infirmité et de faiblesse exige impérieusement qu'il voyage à petites journées, et que tous les deux ou trois jours il séjourne un jour pour prendre du repos.
D Vous devez être certain que j'aurai pour ce vieillard les grands égards que vous me recommandez, et ma conduite vis-à-vis de lui pendant le temps qu'il est resté dans la commune de Valence vous en répond.
» Si tous les agents du gouvernement agissent de même, la malveillance ne trouvera aucun reproche à faire, n
Curnier crut aussi devoir prévenir le commissaire du Directoire exécutif à Dijon, de la manière dont
le pape était installé à Valence , afin qu'on pût lui préparer un logement convenable dans sa future résidence. Il écrivit donc :
« Je crois qu'il est essentiel, mon cher collègue, que je vous informe de la manière dont je me suis conduit vis-à-vis de ce vieillard, depuis un mois à Valence, quel est le nombre des gens qui sont à sa suite, ce qu'il se fournit, et ce que Ton est obligé de lui fournir au nom du gouvernement.
» Il est inutile de dire que la politique exige que Ton ait pour cet otage important les plus grands égards, et qu'il soit logé de manière que sa sûreté s'allie avec la décence et, s'il est possible, avec les agréments , pour ôter tout prétexte aux puissances étrangères de calomnier le gouvernement français, et faire taire le fanatisme, qui ne manquerait pas de crier à la barbarie, à l'inhumanité, si l'on avait pour ce vieillard des rigueurs inutiles.
» Je lui cherchai pour logement, à Valence, une maison qui était placée dans l'intérieur de la citadelle, appelée l'hôtel du Gouvernement, qui était très bien située, fort grande, fort spacieuse, puisque le pape avec toute sa suite, composée de trente-trois personnes, y étaient logés très commodément.
y> Cette maison a un fort beau jardin où le pape pouvait se promener journellement sur un fauteuil roulant, et respirer l'air le plus pur, ce qui ne contribuait pas peu à rétablir sa santé.
» Vous voyez,.d'après ce tableau, que Ton ne pouvait allier plus d'agrément, de décence, avec la sûreté, puisque une seule sentinelle placée à la porte de la citadelle interdisait l'entrée à tout le monde, exceuté aux personnes qui avaient à faire avec la maison du pape, ou que Ton pouvait laisser entrer sans inconvénient et auxquelles on délivrait des cartes.
» Néanmoins j'avais jugé à propos d'établir un corps de garde dans le jardin, de crainte que quelque indiscret n'escaladât le rempart. En outre, j'avais ordonné qu'il y aurait journellement un officier de planton dans les appartements du pape, pour y exercer une surveillance honnête et décente. Et comme le pape était seul en otage, tous les gens de sa suite avaient la faculté de sortir librement de la citadelle, d'aller où bon leur semblait, munis d'une carte de sûreté qui leur avait été délivrée.
» Voilà pour le logement et la sûreté; maintenant il faut que j'entre dans le détail des objets dont le pape se fournit, et de ceux que le gouvernement est obligé de mettre à sa disposition.
» Déjà vous avez vu qu'il est question d'avoir une maison montée pour le pape et sa suite. Or, il est nécessaire qu'il y ait au moins douze lits de maître. Mais tous vos soins doivent se borner là. Le pape se fournit tout son linge de table, de lit, ainsi que toute sa suite. Il a également sa vaisselle, il loue la
batterie de cuisine qui est nécessaire et paie absolu-
ment toutes les dépenses de sa maison, de manière
que vous n'avez aucune provision à faire. . . .
Sur ces entrefaites, la santé du pape empira notablement. Le docteur Blein, Tun des médecins les plus renommés de Valence, fut appelé auprès de lui, augura très mal de son état, et en fit un rapport qu'il déposa entre les mains de Curnier. Alors le commissaire notifia à l'administration le nouvel arrêté du. Directoire, et lui adressa en même temps le certificat du médecin, attestant l'impossibilité absolue où se trouvait le malade de partir pour Dijon. Les administrateurs se trouvèrent alors dans une étrange perplexité; d'une part ils ne* pouvaient se résoudre à soulever contre eux l'indignation publique en enlevant un vieillard moribond de son lit de douleurs; de l'autre ils redoutaient le courroux duDirectoire et craignaient que leur sensibilité , comme ils le dirent, ne fut taxée de criminelle connivence avec le fanatisme.
Cependant, après de longues hésitations, la pitié l'emporta sur les préjugés. On écrivit au Directoire que Pie VI était agonisant, et pour le moment du moins nul ordre de départ ne fut signifié à l'auguste prisonnier.
Cette nouvelle déconcerta le Directoire ; il avait
peut-être pensé qu'un voyage de plus serait suivi de la mort du pontife, et il voyait avec jeine qu'on l'eût ajourné. Il eut toutefois assez de pudeur pour ne pas insister sur l'exécution immédiate des ordres qu'il avait donnés.
Le 26 thermidor, le ministre de l'intérieur écrivait à Curnier pour suspendre l'exécution des ordres de départ.
« 26 thermidor an vu.
Le ministre de l'intérieur au commissaire du Directoire exécutif près l'administration centrale du département de la Drame,
» Citoyen, j'ai reçu votre lettre du 19 présent mois, par laquelle vous m'informez de l'impossibilité momentanée où vous vous trouvez, par la mauvaise santé du ci-devant pape, d'exécuter l'arrêté du Directoire exécutif qui ordonne sa translation à Dijon.
» Je ne puis que vous inviter à apporter la plus grande surveillance pour qu'aussitôt que le permettra l'état de sa santé, on ne néglige aucun des moyens de donner la plus prompte exécution à l'arrêté du Directoire exécutif.
» Salut et fraternité.
» QUINETTE
Il fut cependant décidément sursis au départ du pape; le ministre de Tintérieur l'annonça en ces termes à l'administration centrale :
— iM —
« Paris, !•' fructidor an vu.
Le ministre de r intérieur à l'administration centrale de la Drame,
» Citoyens, j'ai examiné les motifs qui vous portent à penser que le transport du ci-devant pape de Valence à Dijon, dans la saison actuelle, offre du danger à raison de sa caducité, des faiblesses et autres incommodités qu'il éprouve à chaque instant.
» Le Directoire, à qui j'en ai fait part, consent que vous suspendiez jusqu'à nouvel ordre l'exécution de son arrêté du 4 messidor dernier.
» Salut et fraternité.
» QUINETTE
Cette lettre fut bientôt suivie d une autre à l'adresse de Curnier; elle était ainsi conçue :
a Paris, 1*' fructidor an vu de la République.
Le ministre de Fintérieur au commissaire exécutif près le
département de la Drame.
» Citoyen, j'annonce à l'administration centrale du département de la Drôme que le Directoire, informé des motifs qui la portent à penser que \e transport du ci-devant pape de Valence à Dijon, dans la saison actuelle, offre du danger à cause de sa caducité, des faiblesses et autres incommodités qu'il éprouve à chaque instant, consent qu'elle suspende,
jusqu'à nouvel ordre, Texécution de son arrêté du 4 thermidor dernier.
» Je vous préviens et vous invite à en faire part à vos collègues les commissaires des administrations centrales des départements de Tlsère, du Rhône, de Saône-et-Loire et de la Côte-d'Or,
» Salut et fraternité.
» QUINETTE
Le Directoire n'avait donc pas osé presser Texécution de ses ordres, et il avait paru surseoir sans difficulté au transport du pape; mais cette bonne volonté était plutôt apparente que réelle ; il ne tarda pas à signaler sa mauvaise humeur à Tégard de ceux qu'il jugeait trop indulgents pour un vieillard moribond, et à faire exclure le citoyen Boveron de l'administration centrale, en même temps qu'il destituait le citoyen Curnier de ses fonctions de commissaire. Dès lors l'administration, devenue tout à fait libre, se montra plus obséquieuse envers le Directoire et plus sévère à l'égard de Pie VI. Le nouveau commissaire donna bientôt des preuves de son dévouement patriotique. Il avertit les prélats que l'on ne pouvait différer plus longtemps l'exécution des ordres de l'autorité supérieure, et que le pape devait se disposer à partir au plus tôt pour Dijon. « Mais, le 16 au matin, dit l'abbé Baldassari, auquel nous empruntons le récit des derniers moments de Sa
Sainteté, le malade était si faible et souffrait tellement, que les médecins déclarèrent de nouveau qu'on ne pouvait Tarracher de son lit 'qu'en l'exposant infailliblement à la mort. Le commissaire et les administrateurs se rendirent en cérémonie à Thôtel du Gouvernement pour s'assurer, par leurs propres yeux, de l'état du malade; ils demeurèrent tous convaincus que le rapport du médecin était pleinement conforme à la vérité, et ils décidèrent que le départ pour Dijon serait de nouveau indéfiniment ajourné.
» Le 18, Pie VI voulut qu'on le levât, et demeura quelques heures dans son fauteuil. Il essaya même de réciter les heures canoniales avec son confesseur ; mais il ne put remplir cette tâche : il répétait sans ordre les psaumes qu'il savait par cœur. Le 19, il paraissait visiblement mieux ; il avait l'esprit plus libre, et nous le vîmes, non sans étonnement, prendre avec goût le peu d'aliment qui lui fut présenté. Mais après ce léger repas, comme il reposait, suivant son usage, il fut pris de grands vomissements ; il ne lui vint point en pensée ou il n'eut pas la force de sonner la personne qui se tenait dans la pièce voisine. Celle-ci, ayant entendu un sourd gémissement, entra dans la chambre du pape, le vit les traits altérés, dans un état convulsif et presque entièrement tombé en léthargie. Tout le monde accourut. On appela le docteur Blein, qui vint avec empresse-
ment donner ses soins au malade. Il crut d'abord que les vomissements avaient été occasionnés par une mauvaise digestion. Mais quand il vit que, malgré les remèdes employés, le second et le troisième jour se passaient sans qu'il se manifestât aucune amélioration, que le dégoût pour toute espèce de nourriture allait toujours croissant, et qu'à ces symptômes venait se joindre le hoquet, il déclara que le mal était beaucoup plus grave qu'il ne Tavait jugé d'abord. On envoya un exprès au docteur Duchadoz, qui, s'étant rendu de Grenoble à Valence, prit son logement dans la citadelle, et commença, le 23 août, de concert avec le docteur Blein, à traiter le papô. Mais la veille, le mal avait fait de grands progrès. Une particularité remarquable, c'est que plus le corps de l'auguste malade s'affaiblissait, plus on voyait se dissiper les nuages qui, depuis quelques jours, obscurcissaient ses facultés intellectuelles ; à l'assoupissement léthargique succédèrent alors une sérénité d ame et une présence d'esprit qui se soutinrent jusqu'aux derniers moments.
» Le 27 août. Pie VI se fit habiller et demanda à être placé sur son fauteuil ; comme il devait recevoir le saint viatique, il se confessa et se fit revêtir de son rochet, de sa mosette et de l'étole. M^^Spina, précédé des autres ecclésiastiques, qui tenaient des cierges allumés, porta la sainte Eucharistie de la chapelle dans la chambre du pape. Il la déposa sur
une petite table placée en face du malade, qui, s'étant découvert et s'inclinant profondément, adora le Fils de Dieu fait homme, dont il était le représentant par réminence de 'sa dignité, et la vive image par tant de souffrances supportées si patiemment. M^ Caracciolo, placé à côté du saint-père, récita en son nom la profession de foi. Pie VI Técoutait très attentivement, et témoignait par le mouvement de sa tête sa ferme adhésion et sa soumission entière aux divers enseignements de l'Eglise cathotholique ; puis, mettant la main sur le saint Evangile, il attesta sa foi en prononçant lui-même ces paroles : Sic me adjuvet Deus , et hœc sancta Dei Evangelia,
)) Lorsque le P. Fantini récita le Confiteor, il voulut aussi répéter depuis le commencement jusqu'à la fin ces humbles et touchantes expressions de la pénitence. Après le Miser eatur et Ylndulgentiarïiy il s'empressa de répondre Amen. Quand M^ Spina, tenant entre ses mains la sainte Eucharistie, lui annonça son Sauveur par ces douces paroles : Ecce Agnv^ Dei, ecce qui tollil peccata mundi, le pape commença le Domine , non sum dignus , qu'il répéta trois fois entièrement. Mais avant de recevoir Notre Seigneur, il s'arrêta quelques instants afin de prier Dieu pour la religion et pour la France.
» Les assistants, dit encore labbé Baldassari, té-
moin oculaire de cette touchante cérémonie, sortirent très émus de la chambre de Sa Sainteté, où il ne resta que le P. Fantini. Ce bon religieux devait aider le saint-père dans son action de grâces, mais il avoua depuis ingénument qu'il n'aurait su lui suggérer les prières et les oraisons jaculatoires que sa piété lui inspira. Il regardait Timage de la sainte Vierge ou le tableau qui représentait Notre Seigneur couronné d'épines ; plus souvent il arrêtait les yeux sur le crucifix, et, s'excitant au repentir de ses fautes, il en demandait humblement pardon à la divine miséricorde. Tantôt il priait Dieu de lui appliquer les mérites de la passion et de la mort de son Fils, et tantôt, animé de la plus vive espérance, il se réjouissait d'être sur le point de recevoir la couronne d'immortalité. »
Cependant on se préoccupait vivement à Valence de l'état de santé du souverain pontife. Les portes de la citadelle étaient assiégées par une foule nombreuse, qui demandait à toutes les personnes qui sortaient de l'hôtel des nouvelles de l'illustre malade. En présence de cet empressement, les administrateurs du département et ceux de la commune ne voulurent point paraître indifférents. Accompagnés du commissaire du Directoire et du commandant de la place, ils se transportèrent, en grand appareil, à la citadelle pour s'enquérir de la santé du pape. Le docteur Duchadoz ne permit pas qu'on en-
trât dans la chambre de Pie VI ; il déclara que le mal était incurable et que dans quelques jours le pape n'existerait plus.
Un des administrateurs du département et le commissaire demandèrent alors aux prélats s'ils ne désireraient pas, après la mort du pape, transporter son corps en Italie. M^' Spina répondit qu'il se réservait d'en faire la demande en temps opportun et dans les formes convenables, attendu que le malade lui avait déjà manifesté sa volonté à cet égard, et l'avait chargé de ne rien omettre pour que cette translation eût lieu. Le commissaire répliqua qu'il fallait s'adresser au Directoire, mais qu'il promettait d'intervenir pour que cette permission fût accordée ; il conseilla même à M*' Spina d'employer la médiation du ministre d'Espagne auprès du Directoire. Les prélats s'étonnèrent à juste titre de voir les autorités républicaines prévenir leurs désirs, mais ils ne tardèrent pas à connaître la cause d'une obligeance à laquelle ils ne s'attendaient guère.
Dans une séance de l'administration, on avait proposé d'ensevelir le corps de Pie VI, après son décès, .dans une si grande quantité de chaux vive, qu'il fût promptement dissous et réduit en poussière, afin d'enlever aux fanatiques toute occasion de se remuer pour avoir de ses reliques. Cet avis avait été repoussé par le plus grand nombre des administrateurs, qui pensaient que cet expédient ne suf-
firait pas pour réprimer ce qu'ils appelaient le fanatisme, et qu'alors on se disputerait les cendres du souverain pontife.
La crainte qu'une pareille sépulture, si peu digne du chef de l'Eglise, ne révoltât les esprits, avait rendu sur ce point les administrateurs de la Drome favorables aux désirs exprimés par Pie VI. Cette visite des administrateurs avait eu lieu le 27 août; le 28, le saint-père fut, d'après son désir, placé sur son fauteuil ; mais, vers dix heures du matin, les médecins jugèrent qu'il ne fallait pas différer davantage l 'extrême-onction, son excessive faiblesse faisant craindre qu'il ne tombât en léthargie. Ecoutons encore le récit de l'abbé Baldassari sur cette fin édifiante ; (( On remit alors le pontife sur son lit, et on » l'avertit qu'on allait lui administrer les derniers » secours de l'Eglise. Non-seulement il marqua son » consentement par un signe de tête, mais l'expres- » sion de sa figure annonça la joie qu'il en ressenr> tait. M^' Spina, qui avait en la précaution de se » munir des saintes huiles à Florence, procéda lui- » même à la cérémonie. A peine avait-il commencé » les prières prescrites par le Rituel, que le pape lui » fit signe de la main de ne pas se presser , mais » d'aller doucement. Il répondait Amen à toutes les » prières, et lorsque le P. Fantini récita le Confi- » teoVy il voulut encore le répéter, tout faible qu'il » était. On lui mit entre les mains un petit crucifix,
» qu'il continua de tenir jusqu'au moment de son » agonie, et tant qu'il eut la force de l'approcher de » ses lèvres, il le baisait de temps en temps avec » tendresse.
D Vers le milieu du jour, on le crut sur le point » de mourir ; mais au bout d'une heure environ, il » parut mieux, et les médecins opinèrent qu'il pour- » rait bien vivre tout le jour suivant, ou au moins » une grande partie de la journée. Dans la soirée, le ) catarrhe se déclara, et, vers le milieu de la nuit, » le malade, ne pouvant plus expectorer, souffrait » un grand oppressement. On alla éveiller le docteur » Duchadoz, et nous entrâmes tous dans la cham- » bre du pape, qui tenait encore le crucifix de sa » main gauche. Il tourna les yeux de notre côté et r> nous regarda tous avec bontés II serra la main aux » ecclésiastiques qui se trouvaient à sa droite, » comme pour leur dire qu'il les remerciait de leurs » services et de leur dévouement. Le P. Fantini » lui suggéra alors d'imiter l'exemple du Sauveur, » en pardonnant généreusement à ses ennemis. Le » pape fit un effort pour parler, et dit, de manière » à être entendu : Domine , ignosce illis. Le » même P. Fantini l'avertit de se préparer à rece- » voir de nouveau l'absolution sacramentelle ; il té- » moigna, par un mouvement de tête, qu'il y était » tout disposé; il répondit de la même manière à » M»' Spina, qui lui demanda la permission de lui
» donner la bénédiction in articulo morlis, avec » rindulgence plénière.
» Ensuite le P. Fantini commença les pri Tes » de la recommandation de l ame, et à une heure » vingt minutes après minuit, il s'arrêta un instant. » A ce moment, Pie VI souleva sa main droite et » nous donna sa triple bénédiction; puis il laissa » tomber ses bras sur son lit, et c'est alors que le » crucifix lui échappa des mains. A ce dernier gage » inattendu d'affection paternelle, les larmes coulè- » rent de nos yeux en abondance, et comme le pape » demeura les bras étendus et immobiles et ne pa- » raissait plus donner aucun signe de vie, nous crù- T> mes qu'il avait cessé d'exister, et, nous étant mis )) à genoux autour de son lit, nous commençâmes » les prières Pro defunctis. Mais le docteur Ducha- )) doz , qui se tenait près du saint-père , l'observa » attentivement, lui tâta le pouls et nous dit qu'il » restait encore un fil de vie, et que ce que nous » prenions pour la mort était une paisible et douce » agonie. Nous continuâmes donc les prières de la » recommandation de l'âme. Cinq minutes s'étaient » à peine écoulées , lorsqu'une légère contraction » s'étant fait remarquer sur le visage de l'agonisant, r> le médecin annonça que le pape était mort. »
Ainsi se termina, par» cette mort édifiante, une vie qui n'avait été qu'un long martyre.
Pie VI était la dernière victime de la révolution- Née d'une pensée impie, d'une pensée de révolte contre les droits de Dieu, la révolution française ne pouvait respecter les droits de Thomme, qu'elle avait cependant la prétention d'apprendre, aux générations nouvelles. Après avoir brisé le trône, elle renversa Tautel, et, dévorant jusqu'à ses propres enfants, elle noya la France dans le sang, et jeta l'épouvante sur l'Europe.
Le meilleur des rois, une grande reine, des princes et des princesses illustres, tout ce que la France renfermait de plus noble, de plus pur, de plus généreux, était tombé sous ses coups. Le vicaire de Jésus- Christ pouvait seul clore dignement la liste de toutes ces augustes et saintes victimes.
L'impiété révolutionnaire, qui avait eu l'audace de tous les crimes, n'a pas reculé devant ce dernier attentat. Pie VI pleurait dans Rome, où il vivait au milieu de continuelles alarmes, sur les malheurs de la religion et sur tant de ruines amoncelées de toutes parts, quand il se vit assailli par elle jusque dans son propre palais. Arraché violemment de la capitale de ses Etats, il est, malgré son grand âge et ses infirmités, traîné en exil et conduit en France, où il ne tarde pas à mourir.
La révolution avait mis le comble à la mesure. Pie VI n'était plus, elle croyait son triomphe assuré, tandis qu'au contraire elle touchait à sa fin. Déjà,
couronné des lauriers de la victoire, accourait de rOrient le jeune général qui devait lui porter le coup fatal. Arrivé au pouvoir, Napoléon Bonaparte marchera d'abord sur les traces de Charlemagne ; mais, égaré par son étonnante fortune, il les quittera bientôt pour suivre celles des empereurs d'Allemagne qui ont fait la guerre à TEglise. Les princes et les rois apprendront alors, par ce nouvel exemple, que Ton ne s'attaque jamais impunément au représentant de Jésus-Christ, à celui auquel il a été dit : Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise.
Pie VI avait gouverné l'Eglise pendant vingtquatre ans cinq mois quatorze jours ; c'était le plus long pontificat après celui de saint Pierre. Sa mort et ses souffrances avaient produit une vive impression, non-seulêment sur la catholicité, mais encore sur l'Europe tout entière. Voici dans quels termes une feuille du temps, rédigée par un calviniste de Genève, s'exprimait à propos de la mort du souverain pontife (^) :
<c De toutes les injustices barbares qui forment » l'histoire de la république française, je ne sais s'il » en est une qui soulève autant l'indignation que la » froide et systématique atrocité du Directoire vis-
(1) Mallbt du PAff, Mercare britannique (numéro du 25 mai 1799).
y> à-vis du pape Pie VI. Jamais traitement ne mérita » mieux le nom d'assassinat. Il y aurait eu moins » d'inhumanité à livrer sa tête blanche au fer du » bourreau, qu'à profaner avec étude la sainteté de » son caractère, qu'à l'abreuver à dessein d'affronts » et de douleurs, qu'à le traîner de son palais ravagé » dans la captivité sur une terre étrangère, qu'à » promener son agonie de prisons en prisons, ne » lui laissant la vie que pour qu'il en éprouvât toutes )) les souffrances. Et sur qui exercent-ils une si exé- » crable violence ? Sur un octogénaire aux portes du » tombeau, sur un pontife dont la modération, la » douceur, la piété tranquille et sincère, avaient mé- » rite l'hommage même des communions séparées » de TEglise de Rome, sur un souverain sans Etats, » sans puissance, sans défenseur, qu'ils ont attaqué » sans guerre, opprimé sans opposition, pillé, dé- » trAné, emprisonné, sans qu'il en coûtât un cheveu » à l'armée. Qu'avaient-ils à redouter de sa cony) duite? Quelle sûreté, quels avantages pouvaientn ils tirer d'une cruauté aussi gratuite ? Comment » pouvait leur nuire ce pape moribond ? Le fana- » tisme de la philosophie avait-il décidé d'ajouter » au nombre des martyrs qu'il s'est immolés, le » chef d'une Eglise dont il poursuit l'anéantisse- » ment? »
La mort du saint pontife laissait dans la plus pro-
fonde affliction tous les prélats de sa suite; mais bien d'autres épreuves les attendaient. M^' Spina , qui était à la tête de la petite colonie des exilés à Valence, dut présider lui-même à tous les pénibles
détails usités en pareil cas.
Aussitôt que l'administration eut été informée de la mort de Pie VI, elle s'empressa de la notifier au Directoire, et prit les mesures d'urgence commandées par l'événement. Tous les actes accomplis dans ces tristes circonstances sont consignés dans les pièces qui suivent.
« L'an VII de la République française etle douzième jour du mois de fructidor, à trois heures du matin, nous membres de l'administration centrale du département de la Drôme, le commissaire du. Directoire exécutif près d'elle, les membres de l'administration municipale de Valence etle commissaire du Directoire exécutif près ladite administration ; d'après l'avertissement que nous a fait faire le citoyen Mermillod, commandant de la place de Valence, que le pape, qui se trouve placé dans la maison ci- devant Gouvernement, ensuite de sa translation ordonnée par l'arrêté du Directoire exécutif du xxii prairial dernier, était mort cette nuit, nous nous sommes transportés dans ladite maison, accompagnés du commandant de la place, du juge de paix du canton de Valence, des citoyens Vidal et Duvaure, officiers de santé, que
nous avons commis à Feffet de vérifier et constater le décès du pape ; arrivés à ladite maison, nous y avons trouvé Tarchevéque de Corinthe et autres personnes attachées à celle du pape, ainsi que le citoyen Duchadoz , aussi officier de santé de la commune de Grenoble, qui avait été appelé auprès du pape pour lui administrer les secours de Fart dans sa maladie; lesquels, après nous avoir déclaré qu'il a cessé de donner signe de vie depuis une heure vingt-cinq minutes de ce jour, nous ont introduits dans Tappartement par lui occupé, placé au rez-dechaussée, prenant jour sur le jardin attenant à ladite maison, où nous avons trouvé son corps étendu sur son lit, lequel ayant été découvert, Tavons reconnu et trouvé sans mouvement ; et de suite vu et vérifié par lesdits citoyens Duvaure et Vidal , ils nous ont déclaré que, quoique le pape soit sans mouvement et ne donne aucun signe de vie apparent, ils ne peuvent affirmer sur la mort qu'au moment où la putréfaction sera établie. En conséquence, nous dits membres de Tadministration centrale, avons requis lesdits officiers de santé de se rendre à quatre heures après midi de ce jour à ce présent lieu, à l'effet de faire une seconde visite et constater Tétat où se trouvera le pape, et avons néanmoins invité le juge de paix ici présent d'apposer provisoirement le scellé sur ses effets.
» Fait et rédigé audit Valence, les susdits jour et
an, et nous sommes signés avec les membres de la municipalité de Valence, Tarchevêque de Corinthe, lesdits officiers de santé, le commissaire près Tadministration centrale et celui près la municipalité. » (Siyvent les signatures.)
Conformément à cette décision, les administrateurs ordonnèrent donc aux deux médecins de revenir vers les quatre heures de l'après-midi pour visiter de nouveau le corps et se prononcer sur son état. Mais avant de se retirer, ils prescrivirent de fermer les caisses qui contenaient les effets du pape et y apposèrent le sceau du juge de paix. Ils ne laissèrent à M»*" Spina que le nombre nécessaire de couverts, chandeliers d'argent et autres objets indispensables, dont ils voulurent néanmoins avoir une note signée du prélat. Ils annoncèrent qu'on ferait un inventaire de tous ces objets, pour discerner ce qui appartenait au pape de ce qui était la propriété du saint-siége. « Ce qui appartient au pape, ajoutèrent-ils, sera remis aux héritiers, les droits de succession payés ; ce qui est la propriété du saint-siége passera à la République française. »
Dans l'après-midi, les autorités parurent de nouveau à la citadelle avec les deux médecins de l'hôpital. Ils regardèrent et examinèrent une seconde fois Pie VI, et décidèrent, selon le procès- verbal cidessous, qu'il était véritablement mort.
« Cejourd'hui 12 fructidor an vu de la Repu- ' blique, sur les trois heures et demie de relevée, ensuite de notre procès-verbal du matin dressé à Toccasion de la mort du pape, nous, membres de Tadministration centrale et commissaire du Directoire exécutif près le département de la Drôme, assistés du commissaire général, nous sommes transportés, accompagnés des administrateurs et commissaire du Directoire du canton de Valence, du commandant de cette place, du juge de paix dudit canton et des deux officiers de santé par nous commis à cet effet, en la maison dite du Gouvernement, destinée au logeiùent du pape et de sa suite, où, étant dans la même chambre décrite au procès-verbal cidessus, avons trouvé dans la même position que ce matin le corps du pape, froid, inanimé, sans aucun signe de vie et gisant sur un lit autour duquel étaient réunis tous ceux attachés à sa personne, et notamment Tarchevêque de Corinthe, de même que le médecin Duchadoz , venu de Grenoble , en présence desquels les citoyens Duvaure et Vidal ont procédé devant nous à Texamen et vérification dudit corps, d'après lesquels, ayant reconnu et déclaré que la putréfaction commençait, ils ont affirmé qu'il était réellement mort et sans vie, et ont signé avec nous. y> (Suivent les signatures.}
«Sur quoi, les administrateurs du département, réunis dans une chambre voisine, délibérant,
. » Considérant qu'il importe que la cause de la mort soit connue et authentiquement constatée ;
» Ouï le commissaire du Directoire exécutif,
» L'administration arrête que sur-le-champ et en sa présence, et sans désemparer, il sera procédé à Touverture du cadavre de la personne du pape décédé aujourd'hui, par les officiers de santé y attachés, en présence de ceux par elle nommés, lésquels officiers de santé demeurent tenus de vérifier et constater par procès-verbal les causes de sa mort.
i) Fait et arrêté en la maison dite du Gouvernement, les jour, mois et an que dessus. «(Suivent les signatures. )
» Et à rinstant est comparu M. Philippe Morelli, chirurgien attaché à la personne du pape, lequel a réclamé comme une faveur de faire Touverture de son corps, ce qui lui a été accordé à lunanimité.
» Repassant de là dans la pièce où se trouvait le cadavre, les membres des autorités constituées et autres personnes ci-dessus dénommées, ont assisté avec nous à l'ouverture dudit corps pendant tout le cours de cette opération, à la suite de laquelle MM. Morelli, Duchadoz , Vidal , Blein et Duvaure , officiers de santé^ coopérateurs, ont rédigé le procès- verbal dont la teneur suit :
a Du 12 fructidor, Tan vu de la République fran- » çaise, à quatre heures de relevée, en prrsence de
HO
» radministration centrale du département de la » Drôine et de Tadministration municipale de lacom- » mune de Valence; ensuite deTarrêté de Tadminis- » tration centrale du même jour qui ordonne Tou- » verture du corps du pape Pie VI, décédé ce matin » à une heure vingt-cinq minutes; nous soussignés, » Barthélemi Blein, résidant dans ladite commune, » Louis Duchadoz, médecin résidant à Grenoble, et » Philippe Morelli, attaché à la personne du pape, » nous avons procédé à Touverture de son corps, en » présence des citoyens Ange-Xavier Vidal et Henri- » Salomon Duvaure, officiers de santé, aussi soussi- » gnés et désignés par Tadministration départe- » mentale pour assister à cette opération; nous » avons observé et reconnu ce qui suit :
» l"* Le corps, examiné dans son entier, à Texté- » rieur, n'a présenté d'autre altération qu'une ecchy- » mose à la joue et à Toreille gauche, de même qu'à » la partie latérale gauche de la poitrine ; lesquelles T> ecchvmoses ont été occasionnées, savoir, celle delà » joue et de l'oreille gauche, par le déchirement de » quelques petits vaisseaux sanguins, voisins de ces » parties, ensuite de la dissection du cadavre, et celle » de la poitrine par l'effet de la compression, quand » on a été obligé de soulever Pie VI, tant dans le cours » de sa maladie, pour ses besoins, qu'après sa mort » pour être transporté hors de son lit.
» 2** Le crâne ayant été ouvert, nous avons re-
» marqué un peu d'engorgement dans les vaisseaux » de la pie-mère, et un engorgement plus cpnsidé- TD rablevers la partie du sinus longitudinal supérieur; » ces engorgements n'ont été estimés que Teffet » ordinaire de Tagonie; la substance du cerveau » s'est trouvée dans un état sain.
» 3* L'ouverture de la poitrine n'a présenté au- » cune altération sensible, les poumons et le cœur » étant dans un état très naturel, soit à l'extérieur, » soit à l'intérieur.
» 4^ Dans la capacité du bas-ventre, l'épiploon s'est 19 trouvé sain. L'estomac a paru un peu phlogosé » dans sa partie latérale gauche et un peu antérieure ; » une petite partie des intestins grêles, aussi légère- » ment phlogosés à leur partie extérieure, leur inté- » rieur sain ; les gros intestins ont été trouvés dans » leur état naturel. Le foie, très sain dans toute sa » substance, ainsi que la vésicule du fiel qui conte- » naît un peu de bile noire épaisse et quelques pe- » tits grumeaux assez durs pour avoir de la peine à » les écraser avec les doigts. La rate, les reins, le » mésentère et le méscolon dans l'état naturel ; la » vessie saine dans sa substance, mais rapetissée.
» D'après cette inspection, faite avec la plus grande » exactitude, nous estimons qu'il n'existe aucune » altération organique qui ait pu occasionner la mort, » et qu'elle n'est que la suite d'une dyssenterie ac- » compagnée de beaucoup de sang et aggravée par
» la paralysie des parties inférieures d(? la vessie, » dont le malade était atteint depuis environ vingt » mois.
» En foi de quoi , nous avons signé le présent , à » Valence, le 12 fructidor an vn de la République » française.
» Signé : Philippe Morelli, Blkin, Duchadoz, » Vidal, Duvaure. >>
L'opération, à laquelle assistèrent tous les prélats, avait commencé vers quatre heures de l'après-midi, et elle ne fut terminée qu'à huit heures du soir. Après qu'on eut bien constaté la mort du saint pontife, on dressa sur les registres de la municipalité de Valence, l'acte de décès dans la forme suivante :
ACTE DE DtetS
« Aujourd'hui 12 fructidor an vu de la République française, à trois heures après midi, par-devant moi Jean-Louis Chauveau, administrateur municipal de la commune de Valence, élu pour rédiger les actes destinés à constater les * naissances , mariages, décès des citoyens, est comparu M. Joseph Spina, archevêque de Corinthe, lequel, accompagné de M. Jean-Pius Ramera, prêtre, âgé de (juaranle
ans environ, et de M. Jérôme Fantini, aussi prêtre, et de M. Carraciolo, dont le prénom est Innico, prélat , âgé aussi d'environ quarante ans , et ledit Fantini âgé de soixante-quatre ans, tous les quatre demeurant à Valence, dans la maison dépendante de la citadelle, et attachés au décédé ci -après, m'a déclaré que Jean-Ange Braschi Pie VI, pontife de Rome, est décédé aujourd'hui, à une heure vingtcinq minutes du matin, dans ladite maison, âgé de quatre-vingt-un ans huit mois et deux jours.
» D'après cette déclaration, certifiée véritable par le déclarant et les témoins, je me suis de suite transporté en ladite maison d'habitation, accompagné des membres composant l'administration centrale et la commission du Directoire exécutif près d'elle, ainsi que de deux membres de l'administration municipale et du commissaire du Directoire exécutif près d'elle. Y étant, nous dits officiers publics et administrateurs ci-dessus, nous avons fait appeler les citoyens Duvaure , officier de santé , et Vidal père , officier de santé en chef de l'hôpital militaire de cette commune, lesquels, après avoir fait l'examen dudit Braschi Pie VI , nous ont confirmé son décès ; de tout quoi j'ai rédigé acte, en présence du commandant de la place et du juge de paix de ce canton, que j'ai signé avec les membres desdites autorités constituées, le déclarant et les témoins, le citoyen Doux, secrétaire de la commune.
» A Valence, en la maison sus-mentionnée, jour, mois et an que dessus.
J. Spina, archevêque de Corinthe.
Innico Diego Carraciolo.
Abbate .Ramera.
Abbate Girolamo Fantini. »
Suivent les signatures de Chauveau, officier public, du juge de paix, du commissaire du Directoire exécutif près la commune , du commandant de place, des docteurs, des administrateurs et du^ commissaire du Directoire exécutif près Tadministration centrale.
Dans la prévision du transport à Rome de la dépouille du souverain pontife, M^** Spina fit connaître son désir que le corps fût embaumé. Il fallut encore une délibération et un procès-verbal de Tadministration pour autoriser une demande aussi simple :
9 L'administration, considérant qu*elle n'a reçu aucune instruction du gouvernement sur la conduite à tenir dans cette circonstance, quoique depuis le 22 thermidor an vn, elle Teùt instruit de la maladie qui a causé la mort du défunt, laquelle avait donné lieu à suspendre Texécution de larrêté du Directoire du 22 prairial dernier, qui ordonnait la translation du pape à Dijon;
» Considérant que dans Tattente d'une réponse à ses lettres des 11 et 12 du courant, il ne peut y
avoir d'inconvénient à faire droit aux réclamations ci-dessus ; que d'ailleurs les lois et les principes ne s'opposent nullement à la pratique des honneurs funéraires ;
» Considérant surtout que chez un peuple libre et vertueux, le respect et la vénération pour les mon s sont intimement liés à la morale publique ;
» Considérant, enfin, que pour se trouver à même de remplir les vues du gouvernement, il importe de conserver le corps de Pie VI, en prévenant, par les procédés d'usage, son entière dissolution ;
» Ouï le commissaire du Directoire exécutif ;
» L'administration centrale arrête que M. Spina, archevêque de Corinthe, est autorisé à faire embaumer le corps de feu Pie VI, pour être, immédiatement après cette opération, renfermé dans un cercueil de plomb préparé à cet effet, lequel sera hermétiquement fermé et incontinent scellé.
» Arrête en outre que ledit cercueil sera provisoirement déposé dans la ci-devant chapelle dépendante de la maison dite du fiouvemement, pour y rester sous une surveillance spéciale, jusqu'au moment où le Directoire aura définitivement statué sur les dispositions ultérieures à suivre à ce sujet. (Suivent les signatures.)
» En exécution de l'arrêté ci-dessus, il a été procédé à l'embaumemenî dudit corps, lequel a été déposé de suite dans le cercueil ci-dessus mentionné,
en notre présence et celle de tous les assistants ci-dessus dénommés, de même que tous les viscères extraits dudit corps, lesquels ont été renfermés dans une barrique ronde en plomb, et le tout dûment fermé et scellé sur chevillières en fil blanc, du sceau de Tadministration et de ceux du ministre d'Espagne, de Tarchevêque de Corinthe et du prélat Caracciolo, a été de suite transporté dans la ci-devant chapelle, pour y rester jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné ; et pour la sûreté et surveillance du- , dit corps, Tadministration a ordonné que le service militaire sera fait dans la même forme et avec la même régularité que ci-devant; à cet effet, le commandant de la place a été chargé et requis de donner tous ordres convenables et nécessaires.
» Fait et dressé en la maison du Gouvernement, les jour, mois et an qjie dessus, sur les dix heures du soir, et ont les administrateurs signé avec les assistants. ^ (Suivent les signatures.)
« Du xin fructidor Tan vu de la République française. L'administration centrale du département de la Drôme, réunie dans la salle ordinaire de ses séances, présent le commissaire du Directoire exécutif, s'étant fait faire lecture, par le secrétaire général, du contenu du procès-verbal ci-dessus,
» Considérant qu'il importe que les faits mentionnés dans ledit procès-verbal soient authentiquement constatés ;
» Ouï le commissaire du Directoire exécutif : » Arrête que les procès- verbaux ainsi que les pièces de ses déclarations et arrêtés y relatifs seront transcrits sur ses registres, et qu'extrait du tout sera adressé au ministre de Tintérieur,
» Et ont les administrateurs signé au registre. »
Le corps de Pie VI, embaumé et déposé dans un cercueil de plomb, lequel avait été enfermé dans un autre cercueil en bois de noyer, fut porté, sans aucun appareil funèbre, dans la chapelle de l'hôtel du Gouvernement, et aussitôt après, M»*" Caracciolo, en sa qualité de protonotaire apostolique, rédigea un nouvel acte officiel de la mort du pape et de tout ce qui l'avait suivie.
<c In nomine Christi Domini.
» Cunctis ubique pateat notumque sit, anno à salutiferâ nativitate D. N. Jesu Christi millesimo sep tingentesimo nonagesimo nono, ingrediente die vigesimâ nonâ augusti, nimirùm horâ prima cum dimidio post mediam noctem, Pium Sextum Pontificem maximum sanctaa recordationis, die morbi gravissîmi décima, sanctissimo obitu animam Deo reddidisse, Valentise Gallorum, in arce ubi detinebatur, quemadmodum ex testificatione illustrissimi ac reverendissimi domini Josephi Spina, archiepiscopi Corinthi , qui ei morienti adf uit , quae unâ cum his nostris litteris exhibetur, et ex descriptione morbi
quô idem sanclissimus dominus noster extinctus est, quae item traditur , adscripto nomine excellentium in arte virorum, Aloysii Duchadoz, medici, advocati Gratianopolitani, et Bartholomseei Blein, medici Valentini.
» Pontificis morte medicorum judicio exploratâ, qui ad cognoscendum de eâ vocati sunt ab hujus regionis magistratibus (vulgo ab administratione dipartimentali), hodie horà quarta post meridiem, praesentibus hujus regionis atque urbis civilibus ac militaribus auctoritatibus, nec non illustrissimo ac excellentissimo Petro de Labrador, régis catholici ad demortuum Pontificem oratore, et praefato illustrissimo ac reverendissimo domino Josepho Spîna, archiepiscopo Corinthi, prsesentibus item nobis caeterisque ex familiâ pontificiâ universis ac prœfatis medicis, cadaver pontificis à lectulo cubiculi sui, ubi jacebat, delatum est in aulam locatumque in mensà ejus exenterandi gratiâ comparata, ibiqueà Philippo Morelli, ejusdem sanctissimi domini nostri chirurgo, summâ arte ac diligentiâ sectum et exenteratum est, cerebrum ac viscera separata, caeteraque omnia de more inspiciendi causa facta , quae fieri necesse erat : quemadmodum ex ejusdem sectionis descriptione, quae eorumdem medicorum nomine adscripto item exhibetur una cum testimonio quod à secretario prasfatae administrationis dipartimentalis scrîptum est.
» Sectione peractâ et reconditis in peculiari vase ex plumbo visceribus, cadaver infuse balsamo et aromatibus rite conspersum summà cura fuit. Tum papalibus vestibus indutum, nimirum candidis caligis, calceis ( escarlatto ) rubris auroque interpunctis , tunica (vulgo sottana) candida ex panne, rochetto, mozetta escarlato rubro, item armellino ad linibum ornato, stola rubra auro interpuncta, galero item rubro, eodemque aurea fascia circum de more cincto.
» His peractis, praesentibus iisdem omnibus qui supra nominati sunt, coUocatum fuit in arcâ plumbeâ, ac lineà sindone superimposità coopertum, ac post hœciterum aromatibus conspersum. CoUocata item cum cadavere inscriptio , cujus exemplar item exhibetur ; inclusa in tubo plumbeo, et numismata argentea quae inveniri potuerunt, quinque, altéra imaginem, altéra stemma pontificis exhibentia, scutum nimirum (vulgo piastre), médium scuti (vulgo mezza piastra) cum stemmate, duae quintae scuti partes (vulgo due papetti ) cum effigie , et una vigesima (vulgo un grosso) cum stemmate. Arcâ plumbeâ deinde superposità, altéra lamina item ex plumbo, clausa et stanno fusile superinducto conjuncta, ita
ut omni ex parte in unum coalesceret. Cum fascio-
lis ex filo albo circumligata, quibus quatuor signa imposita , primum vidclicet administrationis dipartimentalis, alterum oratoris 4)r8efati régis catholici
ad pontifîcem, tertium archiepiscopi Corinthi, quartum nostrum, quibus addita quoque fuit cifra chirurgi à quo sectio est peracta. Vas vero in quo viscera seposita asservantur, nostro signo tantùm munitum est. Denique in altéra arcâ ex nuce omnia collocata, quo et tutiùs servari et faciliùs aportari possint.
» Quarum rerum omnium ut monumentum existeret, quod nuUo unquam tempore in controversiam vocari posset, hoc nos testimonium jure protonotariatùs, quo fungimur, scripsimus, et adhibitis in testimonium illustrissimis dominis Josepho Garzia Malo, ex Valle Viridi, Conchen. diœcesis in Hispania à cubic. Sanctitatis Suse, et Josepho Marotti Orbitellen. à secretis ejusdem sanctissimi, qui his omnibus interfuerunt, mémorise mandavimus.
» Actum in arce Valentiae in Delphinatu, anno 1799, die 29 augusti.
» J. D. Caragciolo, protonotarius apostolicus. »
Voici rinscription dont il est parlé dans Tac te qu'on vient de lire, et qui, renfermée dans un tube de plomb, fut placée dans le tombeau de Pie VL Elle avait été composée par Tabbé Marotti :
HIG SITUS EST
Fins SEXTUS, PONTIFEX MÂXIHUS,
OLIM JOÀNNES ANGELUS BRASGHIUS OSSENNAS ;
QUI DIURNITATE PONTIPICATUS
GlETEROS OMNES PONTIFIGES PRi^TERGRESSUS,
EGGLESIAM REXIT ANNOS XXIY KENSES T DIES XIY.
DEGESSIT SANGTIS8IME YALENTLfi,
DIE XXIX AU6USTI, ANNO MDGGXGIX,
IN ARGE m QUA OBSES GALLORUM GUSTODIEBATUR,
DUM AGERET ANNOS LXXXI MENSES VIII DIES II
YIR ADMIRANDA ANIMI FIRMITATE
IN LABORIBUS MAXIMIS PERFERENDIS
GLARISSIMUS.
Les restes de Tinfortuné pontife étaient ainsi déposés dans la chapelle de la citadelle de Valence, attendant les honneurs de la sépulture. M«' Spina écrivit alors à Tadministration du département de la Drôme pour obtenir, selon les intentions tant de fois manifestées du souverain pontife, que sa dépouille mortelle fût transportée à Rome.
F, Spina, archevêque de Corinthe, aux citoyens administrateurs
du département de la ïhùme,
ce Citoyens administrateurs,
» Sa Sainteté Pie VI a dû enfin être la victime de la maladie qui, dans les jours passés, Tavait attaqué; dans les derniers moments de sa vie, rien ne lui était plus à cœur que, après sa mort ,^ son corps soit
transporté à Rome et soit inhumé dans Téglise de Saint-Pierre. C'est même le dernier avis qu'il me donne dans son codicille. C'est pour cela, citoyens administrateurs, (jue je vous prie de vouloir bien avoir la bonté d'obtenir lé consentement du Directoire exécutif pour ce transport , et cependant vouloir permettre que son corps soit embaumé et reste en dépôt jusqu'au moment que la permission du gouvernement soit arrivée.
» Après les preuves les plus éclatantes déconsidération et de bonté que vous avez données à Sa Sainteté quand il était vivant, je me flatte que vous voudrez bien honorer sa mémoire de votre empressement, pour que ses derniers désirs soient satisfaits.
» Je suis, avec beaucoup de considération , votre très obéissant serviteur.
Signé F. Spina, archevêque de Corinthe.
» Valence, ce 29 août 1799. »
L'ambassadeur d'Espagne, don Labrador, le seul de toutes les puissances catholiques qui fût resté auprès du pontife exilé, crut devoir aussi faire une démarche dans le même sens auprès des administra teurs- Le 29 août 1799, il écrivait :
Pierre Labrador j ministre de S. M, le roi d'Espagne et Toscane, chargé par S, M, de tout ce qui concernait le feu saintpère, etc. y à r administration centrale du département de la Drame*
« Citoyens administrateurs,
» J'ai des fondements pour croire que Tambassadeur du roi mon maître à Paris puisse avoir des instructions pour entamer avec le Directoire exécutif une négociation à ce que le cadavre du feu saintpère Pie VI soit traifeporté en Italie. Je m'empresse, par conséquent, de vous en faire part, en vous priant de suspendre la sépulture dudit cadavre et de permettre qu'il reste en dépôt au ci-devant Gouvernement, jusqu'à ce que le Directoire ait fa^t savoir sa résolution.
» Les égards que vous avez eus pour le saint-père pendant sa vie, et l'honorable manière dont vous vous êtes conformés aux instructions de votre gouvernement, ne me laissent aucun doute sur ce que je dois attendre de votre complaisance pour l'objet de ma présente sollicitude.
» Agréez, je vous prie , Citoyens administrateurs, l'assurance de ma considération la plus distinguée.
» Valence de la Drôme, le 29 août 1799.
» Signé Labrador. »
L'administration n'avait pas qualité pour se prononcer sur la question du transport à Rome des restes de Pie VI. On en référa donc au Directoire, dont on attendit la décision.
Le lendemain de la mort de Pie VI, les prélats et les personnes de sa suite commencèrent les cérémonies funèbres pour le repos de son âme dans rhumble chapelle du Gouvernement.
Voici, dit Tabbé Baldassari, en quoi elles consistèrent :
ce Quatre chandeliers de table, avec des cierges » allumés, étaient placés sur Iç cercueil; tous les .» prêtres disaient la messe, puis nous récitions en » chœurToffice des morts. Enfin, Tarchevêque Spina » offrait le saint sacrifice, après lequel il faisait Tab- X) soute prescrite par le Rituel. Pour jeter Peau bénite » sur le cercueil, il employa, faute d'aspersoir, quel- » ques feuilles d'hyssope. Les encensements furent r> omis, parce que nous n'avions ni encens ni encen- » soirs. Cependant, ces humbles obsèques reçurent » de la piété des fidèles un lustre qui valait bien la » pompe des plus riches funérailles.
» L'administration avait, il est vrai, défendu l'en- » trée de. la citadelle ; mais les soldats qui en com- » posaient la garnison ayant été obligés de partir » pour l'armée des Alpes, les gardes nationaux qui » les remplacèrent , se souciant peu des ordres de » l'administration, introduisaient dans le château
» leurs femmes, leurs parents, leurs connaissances » de Valence et d'ailleurs, pour assister à nos messes » et vénérer les dépouilles mortelles du pontife. La » salle voisine de la chapelle, quoique spacieuse, » était toute la matinée remplie de monde. Lorsque «ces pieux chrétiens étaient proches du cercueil, j> ils s'agenouillaient, le baisaient avec beaucoup de » dévotion, y faisaient toucher des images, des cha- » pelets, y répandaient des fleurs, et, emportant » comme des reliques celles qu'on y avait déposées » précédemment, ils se, les partageaient entre eux, » en donnaient à leurs amis et en envoyaient même » à d'assez grandes distances,
» Tout se passa tranquillement dans les premiers » jours de la neuvaine ; mais l'administration dépar- » tementale fut très mécontente de voir ses ordres » ainsi méconnus, et le commandant de la place fut » vertement réprimandé. Celui-ci vint tout en colère » se plaindre à W Spina de la transgression de l'ary> rêté qui interdisait à qui que ce fût l'entrée du » château. Ce prélat lui répondit, sans se décon- » certer, qu'avant de lui adresser des reproches, il » aurait dû s'informer par qui avaient été introduites » les personnes qui avaient pénétré dans la citadelle » et dans le château ; il lui déclara que nous n'étions » pour rien dans ce zèle empressé des fidèles, et que » c'était à ceux qui étaient chargés de la garde de la » citadelle à prendre des mesures. Il fut donc enjoint
» aux officiers des postes de veiller à rexécution de » Tarrêté, s'ils ne voulaient s'exposer à des punitions », sévères. Mais ces officiers ne se mirent guère en y> peine du commandement et de la menace, et Taf- » fluence du peuple continua comme auparavant. » Ce fut même en vain que M»' Spina, suivant le » conseil qu'on lui en avait donné, fit fermer la » porte de la salle contiguë à la chapelle. Les gardes » nationaux rouvrirent de force, et grand nombre » d'entre eux voulurent assister aux cérémonies. » Plusieurs furent condamnés aux arrêts avec l'offi- » cier qui les commandait; mais tout fut inutile. » Enfin, on fît venir un petit détachement de troupes » de ligne qu'on mit à l'entrée de la citadelle, et de » cette manière le concours cessa. Quelques per- » sonnes trouvaient pourtant moyen d'entrer encore » tous les jours, sous prétexte d'apporter des co- » mestibles ou de venir reprendre les objets prêtés » au pape. Après la neuvaine, comme le soleil » échauffait la chapelle, on descendit le cercueil » dans un caveau qui se trouvait immédiatement » au-dessous. »
Pie VI avait fait un testament avant son départ de Rome. L'avant- veille de sa mort, sentant sa fin approcher, il voulut donner à ses fidèles serviteurs qui l'avaient suivi dans l'exil, un témoignage de son affection. C'est dans ce but qu'il ajouta à ses dispositions un codicille que nous avons retrouvé dans les
minutes de Menet, notaire à Valence, écrit de la main de M^ Spina, mais portant la signature du pontife.
Nous le reproduisons ici en italien et en français, avec le fac-similé de la signature :
Nel nome délia ss"' Trinità, Padre, Figlio, Spirito Santo. Amen.
Riflettendo noi sotto scritto essere ormai vicina r ora délia nostra morte, trovandoci gravemente infirmo, ma sano, grazie a Iddio, ancora di mente, benchè ci ricordiamo di avère fatto il nostro testamento Ghe segnato di nostra mano si troverà fra le nostre carte, dovendo dare un contrassegno délia nostra gratitudine aile personne che nel nostro allontanamento da Roma ci hanno prestato e continuato fîno a questo momento il loro servizio, servandoci délie nostre facoltà, abbiamo deliberato di fare il présente codicillo ossia foglio di ulteriore disposizione , col quale disponiamo in tutto e per tutto come in appresso.
E in primo luogo a tutte le persone addite presentemente al notro servizio e che descritte sono nel nostro rollo che annualmente si paga, quelli pero eccettuati che vi sono stati inclusi dopo nostra partenza da Firenze o che con noi non sono partiti da Roma, ferme stando qualunque altro legato possiamo noi avère lasciato air alcuno di essi nel nostro testa-
mento e che non intendiamo col présente atto di derogàre, vogliamo che oltre alla spesa del viaggio per tornare aile respettive case loro gli siadataaciascunola paga diun anno regolato nella somma mensuale che per ciascuno nel dito nostro rollo si trova descritta.
Ainostri due famigli di caméra Bernardino Calvesi e Andréa Morelli^ oltre a cio che secondo il costume nella nostra piccola crédita gli possa appartenere, entendiamo délie nostre suppelletili, lasciamo tuttala nostra biancheria e vestiario di dosso. Il rimanente, poi di tutta la nostra biancheria sia da tavela che da letto, eccettuato un servizio da tavola nuovo ricevuto da noi allorche eravamo in Siena da M«^ Erschine, si dividerà fra il nostro scalco e i nostri scopatori ivi compresi il nostro cuoco e credenzeria , avuto riguardo al loro grade e auzianitâ e ad arbitrio delF esecutore délie présente disposîzioni.
Al P. J. Pio da Piacenza, minore riformato, attuale nostro capellano, ed al P. Girolamo Fantini, nostro confessore, ambedue da noi secolarizzati nel nostro viaggio, e che con tanto amore ci hanno prestato il loro servizio, lasciamo oncie trecento di argento per ciascheduno per una sola volta, non comprese le spese per il loro ritomo.
Tutti gli argenti e altre cose preziose che si troveranno attualmente essere di nostro uso, ma no di nostra proprietà, avendo la stima dei nostri prede-
cessori nostra, intendiamo che tutti fedelmente sîano resi al iiostro successore ; tutto il di più che ci appartiene si conseguera ai nostri eredi.
A M" arcivesco di Corintho, al quale abbianjo commessa Tesecuzione di questa parte délia nostra voluntà, adesso communicata, ne commettiamo egualmente V esatta et fedele esecuzione, gli recommandiamo sopra tutto de avère cura che al più presto siano celebrati i suffragi dei quali abbiamo gia noi disposto nel nostro testamento per Y anima nostra, e di fare tutte le sue parte perché il nostro oorpo fatto cadavere sia trasferito nuovamente in Roma e sepolto nella basilica de S. Pietro, a tenore di quanto nel nostro testamento già abbiamo disposto .
E questo è il nostro codicillo che come taie vogliamo ed intendiamo che abbia il suo pieno vigore, senza che si possa per qualunque cosa o ragione dare al medesimo alcuna eccezione dai nostri eredi e senza che si possa per qualunque titolo dai medesimi pretendere alcuna diminuzione dei sopra descritti legati cosi dunque vogliamo ed ordinamo non solo in questo ma in ogni altro migliore modo, etc.
Fatto in Valenza in Delfinato, questo dl 27 agosto
TRAJDUCnON DU CODICILLE CI-DESSUS.
Au nom de la très sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit. Amen.
Ayant réfléchi, nous soussigné, que Theure de notre mort est désormais prochaine, et nous trouvant gravement malade, mais, grâce à Dieu, encore sain d'esprit, bien que nous nous souvenions d'avoir fait notre testament, lequel, signé de notre main, se trouvera dans nos papiers, devant donner un témoignage de notre gratitude aux personnes qui, dans notre éloignement de Rome, nous ont prêté et continué jusqu'à ce moment leurs services, étant en pleine possession de nos facultés, avons délibéré de faire le présent codicille ou feuille de dispositions ultérieures, par lequel nous disposons en tout et pour tout, comme il suit :
Et en premier lieu, à toutes les personnes attachées à notre service et désignées dans notre rôle de paiement annuel — excepté pourtant celles qui y ont été inscrites depuis notre départ de Florence, ou qui ne sont point parties de Rome avec nous — tout en laissant subsister tous les autres legs faits dans notre testament à quelqu'une d'elles et que nous n'entendons point annuler par le présent acte, voulons que, outre les dépenses du voyage pour retourner dans leurs foyers respectifs, il soit donné à
chacun le paiement d'une année, réglé sur la somme mensuelle qui se trouve inscrite dans ledit rôle.
A nos deux valets de chambre, Bernardino Calvesi et Andréa Morelli, outre ce qui, selon la coutume, pourra leur revenir de notre petit héritage (nous entendons en ce qui fait partie de notre mobilier), nous laissons tout notre linge de corps et tous nos vêtements ; le reste de notre linge, tant de table que de lit (excepté un service de table neuf reçu par nous, quand nous étions à Sienne, de M^^' Orschini), sera partagé entre notre maître d'hôtel et nos autres serviteurs, y compris le cuisinier et les valets d'office, eu égard à leurs grades et à leur ancienneté, ainsi qu'au jugement de l'exécuteur des présentes dispositions.
Au P. J. Pio, de Plaisance, mineur réformé, actuellement notre chapelain, et au P. Girolamo Fan Uni, notre confesseur,, tous deux sécularisés par nous durant notre voyage, et qui nous ont prêté leurs services avec tant d'amour, nous laissons trois cents onces d'argent pour chacun d'eux, en une seule fois, non compris les dépenses pour leur retour.
Quant à l'argenterie et autres choses précieuses qui se trouveront actuellement être à notre usage, mais non en notre propriété, et estimées par nos prédécesseurs ou par nous-même, nous entendons que tous ces objets soient rendus fidèlement à notre
successeur; tout le surplus de ce que nous avons ira à nos héritiers.
A Monseigneur Tarchevêque de Corinthe, auquel nous avons confié Texécution de la partie de nos volontés précédemment communiquées, nous confions également Fexacte et fidèle exécution de ces dernières, et lui recommandons surtout d'avoir soin qu'on célèbre au plus tôt les suffrages (services) pour notre âme, lesquels ont déjà été réglés dans notre testament, et de faire tout son possible pour que nos restes mortels soient de nouveau transférés à Rome et ensevelis dans la basilique de Saint-Pierre, ainsi que nous Tavons ordonné dans notre testament.
Et ceci est notre codicille, qui doit avoir comme tel, ainsi que nous le voulons et entendons, sa pleine vigueur, sans qu'il puisse lui être fait, pour quelque cause ou raison que ce soit, aucune exception par nos héritiers, et sans que ceux-ci, à quelque titre, puissent prétendre à aucune diminution aux legs écrits plus haut; ainsi voulons et ordonnons, non pas seulement en cela, mais en tout autre mode qui pourrait leur sembler meilleur, etc.
Fait à Valence, cedit jour du 27 août 1799.
Nous plaçons ici la liste nominale des personnes qui avaient accompagné le pape Pie VI à Valence. C'étaient :
M*' Joseph Spina, archevêque de Corinlhe.
M«' Malo, caniérier secret du pape.
Ignace Caracciolo, prélat romain, protonotaire apostolique.
Pascal Ojelti.
Nicolas Fiori. ♦ L'abbé Joseph Marotli.
Vincent Bacconi.
L'abbé Jean-Pie Ramera.
Dominique Pieralicci.
L'abbé Jérôme Fantini.
Louis Baroncelli.
L'abbé Pierre Baldassari.
Dominique Ginetti.
Philippe Rovelli.
Thomas Bonacorji.
Laurent lamberlichi.
Ferdinand Coppi. Bernard Galveji.
Andréa Rovelli.
Vincent Catenacci.
François Bonacorji.
Félix Relia, Eléonore sa femme^ Benoit son fils. Antoine Vigano.
Gaspard GagUardi.
Nicolas Patagna.
Vincent Cotogni.
Jean-Baptiste Bardoni et Benoit son fils.
Dominique Rulatori.
Dominique Azerboni.
Joachim Rolinacci.
Joseph Squanci.
Jacques la Rivière, de Briançon.
Ces fidèles serviteurs de Pie VI avaient enduré.
pendant le cours de sa douloureuse captivité, toutes sortes d'épreuves et de privations; mais, après la mort de leur auguste maître, qui jusque-là avait pour\Ti à leurs besoins, ils furent délaissés de tout le monde et n'eurent plus qu'à gémir sur les embarras de leur situation, qui furent extrêmes.
Touché de leur infortune, M^' Spina résolut d'intervenir en leur faveur auprès de l'administration centrale, et il lui écrivit la lettre suivante :
A l'administration départementale.
« Après avoir reçu une lettre du 31 août des citoyens Claudet et Prat, de Lyon, avec laquelle ils me renvoient une lettre de change de six mille francs renvoyée de Paris protestée , le citoyen Janeron, qui était chargé par les citoyens Roche, Mottel et 0% de Lyon, de me compter la somme de douze mille francs, a reçu l'ordre de suspendre tout paiement, par la raison qu'ont été également protestées les lettres que lesdits Roche et Mottel avaient reçues de Gênes, pour la somme correspondant^. Me voici, citoyens administrateurs, dans le plus grand embarras, étant réduit à l'impossibilité de pouvoir nourrir les personnes qui étaient à la suite du défunt pontife. Permettez-moi donc de vous prier de vouloir bien me permettre de renvoyer incessamment en Italie toutes ces personnes , dont la pré-
sence est absolument inutile, et de leur fournir pour cet objet les passe-ports nécessaires. Je vous prie également de me permettre de donner aux valets de chambre et autres personnes de la suite tous les habillements et le linge que Sa Sainteté leur a laissés par son codicille.
» Je n'ose vous rien dire sur mon compte, et prêt à me soumettre à tous les ordres qu'il vous plaira de donner à mon égard, je suis avec la considération la plus distinguée,
» Votre très obéissant serviteur.
)> Spina, archevêque de Corinthe. »
Deux jours après , le prélat écrivit pour le même objet au ministre d'Espagne Labrador, qui se trouvait encore à Valence.
«23 septembre 1799.
» Je ne puis me dispenser d'exposer à Votre Excellence les circonstances critiques dans lesquelles je me trouve après la mort de Sa Sainteté.
j> Votre Excellence n'ignore pas qu'un banquier de Gênes était chargé de fournir trois mille piastres chaque mois pour la subsistance de Sa Sainteté et de sa suite. Mais les lettres de change que ledit banquier a envoyées pour la somme de huit mille francs sont déjà revenues de Paris pro testées. Je n'ai rien encore reçu pour le mois courant de septembre. Dans un
manque aussi complet de moyens pour faire subsister toutes les personnes de la suite du saint pontife, je ne voyais aucune ressource que de les renvoyer toutes en Italie, et pour cela j'ai adressé mes prières à Tadministration départementale de cette ville pour obtenir les passe-ports nécessaires; mais jusqu'à présent les respectables membres qui la composent craignent d'outrepasser les bornes de leur autorité en donnant des passe-ports, particulièrement aux personnes ecclésiastiques qui se trouvent dans la suite.
» Dans des moments aussi critiques pour moi, je n'ai d'autre ressource que d'implorer la bonté de Votre Excellence pour que, ne pouvant obtenir les passe -ports que j'ai demandés et réduit à l'impossibilité de nourrir tant de monde, elle veuille bien me fournir les moyens nécessaires en me donnant de l'argent, et pour la demeure qui restera à faire en cette ville, et pour le retour en Italie. Je me flatte que Votre Excellence voudra bien me donner une réponse favorable, et je suis avec un profond respect, de Votre Excellence, le très dévoué et très obéissant serviteur.
» Spina, archevêque de Corinthe. h
Le chevalier de Labrador avait, comme on l'a vu, prodigué a Pie VI, durant le cours de sa captivité, toute sorte de soins. Chargé par le roi d'Espagne
son maître de suivre en tout lieu Tinfortuné pontife et de pourvoir aux frais de son voyage, il avait rempli sa mission avec un dévouement sans bornes; mais la mort de Pie VI venait d'y mettre un terme, et quoiqu'il eût demandé à la cour d'Espagne ce qui lui restait à faire, il n'avait reçu aucune instruction relativement aux besoins des personnes de la suite du défunt pape.
Il répondit donc à W Spina :
« La lettre que Votre Excellence a eu la bonté de m'écrire, en date d'hier, a été pour moi un vrai rnotif de peine. Je vois les circonstances critiques dans lesquelles vous vous trouvez par le manque des moyens pour subvenir à l'entretien de la suite de Sa Sainteté, et je suis dans l'impossibilité de faire cesser votre urgente pénurie. .
» Personne ne connaît mieux que vous mon attachement pour la personne du défunt saint-père; et je n'aurais certainement besoin d'aucune autre raison pour me prêter volontiers à accorder les sommes que vous me demandez; mais il m'est impossible de prendre sur moi cette responsabilité , et je ne puis faire autrement, puisque je n'y suis pas autorisé par mes instructions. Il faudrait donc que je consultasse ma cour; mais sa réponse ne pourrait arriver que dans un mois, et comme l'objet de mon séjour en cette ville n'existe plus, je ne compte y rester que le
peu de jours nécessaires pour recevoir les ordres de mon gouvernement sur mon ultérieure destination.
» Dans ce fâcheux état de choses , il ne me reste d'autre consolation que la certitude d'avoir fait tout ce qui était eu mon pouvoir pour que la suite de Sa Sainteté ne restât pas en France si longtemps après la mort du pape. En effet, par le courrier que j'ai expédié le jour même de la mort de Sa Sainteté à l'ambassadeur du roi mon maître à Paris, je lui écrivis sur le départ de la suite du saint-père pour l'Italie, et la réponse que j'ai reçue de lui prévoit très fondé (sic) qu'il croyait que les passe-ports nécessaires seraient expédiés sans difficulté par cette administration départementale à laquelle seule appartient cette expédition, de manière que ce serait aller contre la règle établie que de les demander au Directoire exécutif, puisque les personnes desquelles il est question n'ont aucun caractère public.
» Je ne trouve pas d'autre moyen que de recourir à l'administration départementale, afin qu'elle plusse apporter les remèdes convenables, ou d'expédier les passe-ports, ou d'accorder les sommes nécessaires pour le séjour des personnes en question dans la ville, et pour le retour en Italie »
La réponse qu'on vient de lire fut envoyée par M^ Spina à l'administration centrale. Le prélat la fit suivre d'une nouvelle lettre, conçue en ces termes :
« Citoyens Administrateurs,
» A Tappui des prières que je vous ai adressées avec ma lettre du 2 septembre, en vous demandant des passe-ports pour les personnes de la suite du pape, et pour vous convaincre de plus en plus de rimpossibilité dans laquelle je vais me trouver de pourvoir à leur subsistance, je vous remets ci-joint une lettre que j'ai écrite à M. Labrador, qui était chargé des affaires de la cour d'Espagne auprès de Sa Sainteté, et la réponse que je viens de recevoir. Vous comprendrez par là même que M. Labrador se prononce assez clairement d'être dans Timpossii)ilité de pourvoir à ma détresse, mais cependant vous verrez encore qu'ayant lui-même écrit au ministre du roi d'Espagne à Paris, au sujet de notre retour en Italie, la réponse qu'il a reçue est que lambassadeur croyait que les passe-ports seraient expédiés sans difficulté par l'administration départementale, et que ce serait aller contre la règle que de les demander au Directoire exécutif.
y> D'après cette réponse très fondée, permettezmoi, citoyens administrateurs, de vous renouveler mes prières pour que vous vouliez bien livrer des passe-ports à toutes les personnes de la suite du saint pontife, et que je vous fasse remarquer que non-seulement toutes ces personnes n'ont particulièrement aucun moyen de subsistance, mais qu'ayant
accompagné et suivi jusqu'à sa mort le saint -père, plus en suivant Timpulsion de leur zèle et de leur attachement que pour leur intérêt, et même avec le consentement du gouvernement français, elles doivent être regardées comme hommes libres et jouir de toute la protection de^ lois.
» Le Directoire exécutif, qui sait si bien apprécier les droits des hommes, après avoir applaudi à notre conduite pour tout ce qui s'est passé après la mort de Sa Sainteté, ne pourra qu'applaudir également à notre résolution, et permettre aux personnes de la suite de se rendre à leur patrie.
» Je suis, etc.
» Spina, archevêqite de Corinthe. »
L'administration centrale de laDrôrtîo, ne sachant quel parti prendre sur les demandes réitérées de M*' Spina, résolut d'en référer au comnaissaire du Directoire exécutif, et par un arrêté du 3 vendémiaire an vni, elle lui envoya toutes les lettres qu'elle venait de recevoir, pour être, « suivant son avis, statué ce qu'il appartiendrait, d
Le même jour, le commissaire du Directoire prit l'arrêté suivant :
« Vu la lettre adressée à l'administration centrale par ^lo' l'archovoque de Corinthe, en date du 23 septembre 1799, Unidant à demander des passe-ports pour les personnes, qui étaient attachées au pape,
afin qu'elles puissent retourner dans leur patrie;
» Vu celle qu'il a adressée au ministre du roi d'Espagne résidant dans cette commune, pour lui annoncer la pénurie d'argent où il se trouve, à cause du protêt survenu aux lettres de change dont les fonds étaient destinés à la subsisUmce des personnes de la suite du feu pontife, ce qui le met dans le cas de demander à ce ministre des secours;
» Vu la réponse du ministre d'Espagne, de laquelle il résulte que la cour d'Espagne ne peut plus fournir des secours en argent aux ] personnes de la maison du ci-devant pape, et qu'il ne trouve d'autre moyen que de recourir à l'administration centrale pour accorder des passe-ports aux individus qui en font partie, ou les sommes nécessaires pour le séjour dans la commune de Valence ;
» Vu enfin le renvoi de Tadministration centrale, en date de ce jour, pour avoii* mon avis sur la demande ci-dessus, comme me trouvant spécialement chargé du personnel du pape ;
y> Considérant qu'il importe de distinguer parmi les personnes qui ont suivi le défunt pape en France, celles qui tiennent à l'étal civil d'avec celles qui appartiennent à l'état ecclésiastique;
D Considérant que, malgré que le gouvernement n'ait pas signalé les uns plutôt que les autres, et que toutes paraissent avoir suivi volontairement Pie VI, sans qu'on puisse les considérer comme prisonniers
ni comme otages, néanmoins le caractère dont se trouvent revêtus ceux de ces personnages qui appartiennent à Tétat ecclésiastique leur donne un degré d'importance, qui ne permet pas de les assimiler à ceux qui ne peuvent être considérés que comme tenant à Tétat de domesticité;
» Considérant qu'un plus long séjour dans cette commune, de la part de tant de domestiques devenus inutiles depuis la mort du pape, nécessiterait une dépense considérable ;
» Considérant qu'il serait très difficile, pour ne pas dire impossible, d'y pourvoir, soit à cause de la pénurie qui existe dans la caisse publique, soit parce qu'il n'existe aucun crédit de la part du ministre pour faire face à ces sortes de dépenses;
» Le commissaire du Directoire exécutif près l'administration centrale estime, d'après toutes ces considérations, que l'administration centrale peut délivrer aux personnes ci-après dénommées, des passe-ports pour se rendre dans leur patrie ; — qu'à l'égard des autres, il doit être sursis jusqu'à ce que le ministre, consulté à cet égard, ait tracé la marche qu'il y a à suivre. »
Le commissaire donne aussitôt avis de cet arrêté au ministre de l'intérieur, qui lui répond en ces termes :
« Paris, 24 vendémiaire.
» Citoyen, d'après votre lettre du 4 de ce mois, j'ai consulté le ministre des relations extérieures sur la question de savoir si Tadministration centrale de votre département pouvait délivrer des passe-ports pour leur pays à cinq ecclésiastiques qui faisaient partie de la suite du feu pape, et à six de leurs domestiques.
» Ce ministre pense que les individus dont il s'agit étant venus librement en France sous la sauvegarde des généraux et autres autorités françaises, et sans qu'il ait été jamais question de les considérer sous un rapport politique, ce serait en quelque sorte manquer au droit des gens et à la loyauté française que de les retenir.
» Cette manière de voir, que je partage, détruit les scrupules que le zèle vous avait dictés, et laisse à l'administration centrale la faculté d'accorder les passe-ports en question.
» Salut et fraternité.
» QUINETTE
Quelques jours auparavant, le même ministre, consulté par les administrateurs de la Drôme sur les moyens de solder les dépenses qu'ils avaient faites pour la surveillance du pape, leur avait écrit la lettre suivante :
«22 vendémiaire an thi.
» Citoyens, j'ai reçu avec votre lettre du 7 présent mois, les quatre états que vous y avez joints, et qui constatent la dépense occasionnée par le séjour du feu ci-devant pape à Valence, montant à quatorze cent gîtatre-vingt-trois francs soixante centimes, et pour le paiement de laquelle somme vous me demandez à être autorisés à prendre sur les fonds affectés aux dépenses imprévues de votre département, de Tan vu.
» Comme cette dépense me paraît devoir être acquittée par mon collègue le ministre de la guerre, attendu que le feu pape a dû être considéré sur le pied d'un prisonnier de guerre, je viens de lui écrire pour le prier d'ordonnancer le plus tôt possible la dépense dont il s'agit.
» J'aurai soin de vous prévenir, citoyens, de la réponse qu'il fera à ma proposition.
r> Salut et fraternité.
» QUINETTE
La lettre du 24 vendémiaire, du ministre de l'intérieur au commissaire du Directoire, avait enfin statué sur le sort des personnes de la suite du défunt pontife; ils pourraient retourner dans leur patrie. Mais avant de partir, ils tenaient avec raison à obtenir la remise des objets qui leur étaient légués
par leur maître. L'exécution du codicille de Pie VI devint alors Tobjet de longues et minutieuses discussions, et Ton dut recourir aux formalités de la procédure.
Les actes suivants feront aussi connaître le peu qui restait au pontife détrôné de son ancienne splendeur.
INVENTAIRE DU MOBILIER DE PIE VI
Du 4 brumaire an viii de la république française une et indivisible, à neuf heures du matin.
Par-devant les notaires publics du département de la Drôme à la résidence de Valence, recevant le citoyen Pinet, Tun d'eux.
Est comparu Joseph Spina, archevêque de Corinthe, exécuteur testamentaire de Pie VI, lequel a dit qu'en cette qualité il présenta, le jour d'hier, à l'administration centrale du département de la Drôme, une pétition tendante à ce que, pour procéder à l'inventaire descriptif de son mobilier, la reconnaissance et levée des scellés apposés à son décès sur iceux fussent faites; que l'arrêté de l'administration centrale ayant été conforme, il nous invitait à nous rendre au ci-devant Gouvernement, où il était décédé, pour y faire ledit inventaire, auquel nous avons procédé en sa présence, sur la prisée des citoyens Truchet et Moulinet, domiciliés à Va-
lence, que nous avons commis pour experts. Le citoyen juge de paix, après avoir procédé à la reconnaissance et levée des scellés, a déclaré que pour se conformer à Tarrêté de Tadministration, il suivrait ledit inventaire, pour réapposer après icelui les scellés sur les effets inventoriés.
Dans le grand placard à gauche de la fenêtre donnant sur la cour, désigné dans le procès-verbal d'apposition des scellés, a été trouvé :
Article 1". Seize chemises toile de Hollande, estimées quatre-vingts francs, ci 80 »
Art. 2. Une chemise mousseline et trois peignoirs toilo de Hollande, un seulement garni en dentelle, estimés vingt-quatre francs, ci 24 »
Art. 3. Neuf mouchoirs toile de Hollande, estimés douze francs, ci 1 2 »
Art. 4. Dix-sept mouchoirs de poche en soie cramoisie, estimés trente-deux francs, ci 32 »
Art. 5. Treize paires de bas de fil, laine et coton, estimées vingt francs, ci 20 »
Art. 6. Deux paires de bas molleton en soie et deux autres poil de lapin, estimées sept francs, ci 7 »
Art. 7. Deux paires de bas de soie blancs, estimées dix francs, ci 10 »
A reporter, 185 »
Report, 185 »
Art. 8. Onze paires de gants poil de lapin blancs, estimés douze francs, ci 12 »
Art. 9. Six bonnets coton blanc, estimés six francs, ci 6 »
Art. 10. Six serre-tête en toile, estimés trois francs, ci 3 »>
Art. 11. Quinze culottes blanches en basin, estimées quarante-cinq francs, ci 45 »
Art. 12. Un gilet molleton en soie, estimé trois francs, ci 3 »
Art. 13. Cinq gilets de basin blancs, estimés douze francs, ci 12 »
Art. 14. Trois vestes satin blanc, dont une décousue, estimées dix-huit francs, ci 18 »
Art. 15. Une veste de drap blanc, estimée six francs, ci 6 »
Art. 16. Deux robes de chambre en satin blanc, estimées vingt francs, ci 20 »
Art. 17. Quatre soutanes satin blanc, estimées vingt-quatre francs, ci 24 »
Art. 18. Une simarre droguet blanc doublée en molleton de soie, estimée vingt-quatre francs, ci 24 »
Art. 19. Deux simarres en drap blanc sans doublures, estimées avec une soutane
A reporter, 358 »
Report, 358 »
aussi drap blanc, trente-six francs, ci 36 »
Art. 20. Trois camails en satin cramoisi, estimés six francs, ci 6 »
Art. 21. Trois camails en laine rouge, un autre velours cramoisi et le troisième damas blanc, estimés neuf francs, ci 9 »
Art. 22. Un roohet toile batiste garni en dentelle, estimé six francs, ci 6 »
Art. 23. Deux étoles en satin cramoisi, brodé en or et en dentelle d'or, estimées trente francs, ci 30 »
Art. 24. Une ceinture droguet blanc avec deux glands en or, estimée neuf francs, ci 9 »
Art. 25. Cinq paires de souliers, une en maroquin, une en velours et les trois autres étoffe de soie, brodés en or et bordés d'un galon aussi en or, estimées trente francs, ci 30 »
Art. 26. Septante-quatre draps de lit, estimés trois cent quatre-vingts francs, ci 380 »
Art. 27. Douze nappes, huit grandes et quatre moyennes, estimées vingt-quatre francs, ci 24 »
Art. 28. Cent vingt serviettes, estimées soixante francs, pi 60 »
A reporter^ 948 »
Report, 948 »
Art. 29. Quarante-deux torchons, estimés vingt francs, ci 20 »
Art. 30. Quarante tabliers toile, estimés dix-huit francs, ci 18
Art. 31 • Cent fourreaux d'oreillers, estimés trente-six francs, ci 36
Art. 32. Une tabatière émail jaune, forme ovale, garnie en or, estimée septante-deux francs, ci 72
Art. 33, Une montre en or à répétition avec un cordon et sa clef cuivre, estimés deux cent seize francs, ci 216
Art. 34. Une grosse montre à pendule boîte d'argent et une double boite en cha grin, garnie en argent, ladite montre à répétition, estimée quatre-vingts francs, ci 80
Art. 35. Trente-trois couteaux manche d 'argent, estimés cent nonante-huit francs, ci 198 »
Art. 36. Trente-deux cuillères à bouche et trente-trois fourchettes argent, pesant ensemble quarante-huit myriagrammes neuf décagrammes dix-sept cent quinze millièmes, estimées neuf cent septante-huit francs, ci 978 »
A re/porter, 2,566 »
Report, 2,566 »
Art. 37. Deux grandes cuillères à ragoût, pesant vingt-quatre décagrammes dix-sept cent quinze millièmes, estimées soixante-six francs, ci 66 »
Art. 39. Quatre cuillères à soupe, pesant huit myriagrammes cinq décagrammes deux mille huit cent cinquantehuit millièmes, estimées cent septantequatre francs, ci 174 »
La séance a été levée de une heure à trois heures de relevée et avons signé avec Tarchevêque de Corinthe, le juge de paix et lesdits experts. J. Spina, archevêque de Corinthe, Colombier aîné. Moulinet, Truchet. Moulin et Pinet.
A trois heures la séance a été reprise.
Art. 40. Deux fourchettes à découper, manche argent, estimées dix francs, ci 10 »
Art. 41. Deux cuillères à soupe et une à olives, pesant trente-huit décagrammes deux mille cent quarante-cinq millièmes, estimées septante francs, ci 70 »
Art. 42. Une cafetière, une théière et une salière en vermeil, pesant douze myriagrammes deux mille deux cent quatre-vingt-six millièmes, estimées deux
A reporter, 2,886 »
Report, 2,886 »
cent quarante-sept francs cinquante centimes, ci 247 50
Art. 43. Deux aiguières, une terrine avec son couvercle vermeil, deux soucoupes et un petit vase, pesant cinquantecinq myriagrammes onze cent soixantedix-sept millièmes, estimés onze cent cinquante-trois francs quatorze centimes, ci 1,153 14
Art. 44. Huit assiettes vermeil, pesant trente -neuf myriagrammes six décagrammes deux mille quatre cent soixante millièmes, estimées sept cent trente-un francs vingt-cinq centimes, ci 731 25
Art. 45. Une écritoire en vermeil, composée d'un plateau, trois sabliers, trois encriers, quatre sonnettes, une boîte à tenir les pains à cacheter et deux boîtes à tremper les plumes, le tout du poids de cinquante-huit myriagrammes six mille neuf cent cinquante - six millièmes, estimé mille quatre-vingts francs, ci 1,080 »
Art. 46. Trois bassines, deux entonnoirs, un coquetier, sept couvercles de flacons, une mesure à café et un couteau,
le tout vermeil, du poids de vingt-huit
A reporter, 6,097 89
Report, 6,097 89 myriagrammes douze cent cinquante-lmit millièmes, estimés cinq cent dix-sept francs cinquante centimes, ci 517 50
Art. 47. Huit couverts et deux couteaux vermeil, du poids de douze myriagrammes deux mille deux cent quatrevingt-six millièmes, estimés deux cent dix francs, ci 210 »
Art. 48. Six couteaux de table, estimés vingt-quatre francs, ci 24 »
Art. 49. Dix-neuf grands flambeaux, six petits, deux porte-mouchettes argent, du poids en tout de quatre-vingt-huit myriagrammes quatre cent soixante-deux millièmes, estimés deux mille huit cent nonante-cinq francs, ci 2,895 »
Art. 50. Deux bains-marie, un plat rond, le dessous d'un réchaud, trois salières, un crachoir et un mortier avec son pilon, du poids de trente myriagrammes cinq mille sept cent soixante-douze millièmes, estimés cinq cents francs, ci 500 »
Art. 51. Deux chocolatières, une boîte à poudre, un plat à barbe, un plat rond, un pot de chambre, un bougeoir avec son manche, une boîte à savonnette, du poids
A reporter, 10,244 39
Report^ 10,244 39 en tout de quarante-cinq myriagrammes huit mille cinq cent septante-quatre millièmes, estimés sept cent septante francs, ci 770 ' »
Art. 52. Un grand bassin argent, du poids de quinze myriagrammes neuf mille trente-quatre millièmes , estimé deux cent septante-trois francs, ci 273 »
Art. 53. Un pupitre, un ciboire, im bougeoir, un plateau, un calice et sa patène, du poids de cinquante-trois myriagrammes quatre mille six cent trois millièmes, estimés huit -cent quatre-vingtun francs, ci 881 »
Art. 54. Un bénitier et son goupillon, du poids de sept myriagrammes trois mille trois cent septante-deux millièmes, estimés cent vingt-six francs, ci 126 »
Art. 55. Un calice et sa patène en vermeil, du poids de onze myriagrammes six mille cent septante -deux nûllièmes, estimés deux cent huit francs, ci 208' »
Art. 56. Quatre aubes de quatre couleurs, en moire, argent et or, leurs galons en or, avec leurs étoles, manipules et autres fournitures, estimées cent vingt francs, ci 120 »
A reporter, 12,622 39
Report, 12,622 39 Art. 57. Quatre chasubles de quatre couleurs, brodées en or, estimées trois cents francs, ci 300 »
Art. 58. Deux aubes, une garnie en dentelle, estimées cinquante francs, ci 50 »
Art. 59 . Un missel, estimé deux francs, ci 2 >»
Total de restimation, Fr. 12,974 39
L'archevêque de Corinthe nous ayant déclaré que les objets ci-dessus composaient tout le mobilier de Pie VI, nous avons clos notre inventaire lesdits jour et an, et avons signé avec Tarchevêque, le juge de paix et lesdits experts.
Signé : J. Spina, archevêque de Corinthe ; Colombier aîné. Moulinet, Truchet, Moulin, J. Pinet, notaire.
Collationné : Signé Pinet.
L'inventaire terminé, il fallut obtenir la délivrance des effets légués par le défunt pape. Ce fut l'objet d'une nouvelle requête présentée à l'administration centrale par M^' Spina.
Aux citoyens composant l'administration centrale du département de la Drame.
« Joseph Spina, archevêque de Corinthe, exécuteur testamentaire de Pie VI, vous expose qu'ensuite de
votre arrêté du 3 du courant, au bas d'une pétition tendant à ce qu'il lui fût permis de faire procéder à rinventaire du mobilier du défunt, ledit inventaire a été fait par le citoyen Pinet, extrait duquel vous a été remis ; que par suite il a payé pour le droit de Tenregistrement, sur le montant de son mobilier, une somme assez conséquente ; que, s'étant soumis, comme tout autre habitant de ce gouvernement, aux formalités prescrites par la loi, et désirant se retirer chez lui, ainsi que tous ceux qui sont à sa suite, il ne lui restait, pour effectuer son départ, que d'obtenir de vous, citoyens administrateurs, la mainlevée du mobilier du défunt ; qu'il ne pense pas que l'arrêté qu'il réclame puisse être susceptible de la moindre difficulté, vos premières résolutions lui en donnent l'assurance. Pie VI, comme otage, était seul sous votre surveillance ; sa succession ou ce qu'il a pu laisser ici d'icelle, sacrée pour vous, est de droit dévolue à ses héritiers naturels; si vous le pouviez considérer comme prisonnier, ce qui ne peut pas être, puisque dans vos relations avec le ministre il a toujours été désigné comme otage, les biens qu'il a pu laisser n'en appartiendraient pas moins à ses héritiers naturels, et sous tous les rapports, d'après nos lois et les principes de tous les gouvernements, cette succession ne peut pas suivre une autre marche que celle des successions ordinaires ; que, tout considéré, il espère de votre jus-
tice que vous lui accorderez la main-levée qu'il réclame, le retard que vous apporteriez dans votre décision ne pouvant que lui être très coûteux pour le séjour qu'il serait encore obligé de faire ici. Mais pour que rien ne puisse la retarder, Tarchevêque de (^orinthe se soumet à vous offrir une caution solvable pour répondre à tout avancement de la valeur desdits effets, caution qui encore ne peut pas être refusée, attendu que dans les effets qui composent le mobilier il n'y a rien de précieux, et que le montant d'iceux est la seule chose à laquelle on puisse s'arrêter.
Fait à Valence, le 7 brumaire an vin de la république française.
Signé : J. Spina, archevêque de Corinthe,
Les administrateurs répondirent à la requête par l'arrêté suivant :
(( Vu la pétition de l'archevêque de Corinthe, par laquelle, en qualité d'exécuteur testamentaire de Pie VI, il demande la mainlevée des effets dépendants de sa succession ;
» Vu le codicille de Pie VI, en date du 27 août 1799, duquel il résulte qu'il a institué l'archevêque do Corinthe pour son exécuteur testamentaire ;
» Vu notre arrêté du 3 du présent mois, qui autorise l'archevêque de Corinthe à faire procéder à la
levée des scellés et à linventaire des effets du cidevant pape ;
« Vu l'inventaire des effets dépendants de la succession dudit ci-devant pape, du 4 du présent mois de brumaire ;
» Considérant qu'un inventaire étant la sauvegarde d'une succession, les parties intéressées, ainsi que les autorités qui doivent décider sur leurs intérêts respectifs, ont un intérêt de connaître les effets qui en sont l'objet.
» Considérant que l'administration, en autorisant, par son arrêté du 3 de ce mois, l'archevêque de Corinthe à faire faire l'inventaire des effets du cidevant pape, crut que cet inventaire contiendrait en même temps une description exacte des mêmes effets, ainsi qu'il l'avait offert par sa pétition ; que cependant il résulte dudit inventaire que le commissaire et les experts ont négligé cette formalité si nécessaire, et qu'ils ne se sont point conformés aux intentions de Tarchevêque de Corinthe ;
» Considérant que pour que l'administration puisse se décider sur la mainlevée réclamée, il importe qu'elle connaisse plus particulièrement les effets compris audit inventaire , et surtout ceux qui se trouvent avoir les types du ci-devant pape, ou ceux de ses prédécesseurs ;
» Le commissaire du Directoire exécutif entendu ,
» L'administration centrale du département de la
Drôme arrête qu'à la diligence du commissaire du Directoire exécutif près d'elle, il sera procédé, pardevant un commissaire à son choix, et par deux experts qui seront nommés d'ofiBce par ledit commissaire, en présence de Tarchevêque de Corinthe, au récolement et à la vérification de Vargenterie et autres etîets et objets précieux compris en Tinventaire dont il s'agit , en faire la description exacte, et distinguer l'argenterie et autres objets précieux ayant le type du ci-devant pape ou celui de ses prédécesseurs, d'avec ceux qui auront d'autres types ou qui n'en auront point ; qu'en conséquence, le juge de paix du canton de Valence sera invité de procéder à la reconnaissance et levée des scellés qu'il a réapposés sur lesdits effets, après ledit inventaire, lesquels scellés, après la susdite vérification et description, seront par lui réapposés de nouveau, pour, ce fait, être statué ce qu'il appartiendra.
» Arrête au surplus que le présent sera adressé au commissaire près l'administration centrale.
» A Valence , le 8 brumaire an vni de la République française. » (Suivent les signatures.)
Le récolement du mobilier de Pie VI, et le triage des objets précieux d'argenterie, selon leurs différents types, eut lieu ainsi qu'il suit :
RÉCOLEMENT DE L'INVENTAIRE DU MOBILIER DE PIE VI , AVEC DÉSIGNATION DES TYPES DES OBJETS PRÉCIEUX d' ARGENTERIE.
Du 9 brumaire an viii de la République française une et indivisible, à deux heures et un quart de Taprès-midi, nous, Jean-Baptiste Moulinet, habitant à Valence, commissaire nommé par le citoyen Brosset, commissaire du Directoire exécutif près Tadmi nistration centrale du département de la Drôme , à Teffet de procéder, en présence de deux experts qui seront choisis par nous, à la description et vérification de Targenterie et autres objets précieux provenant de la succession de Pie VI, en présence de Tarchevêque de Corinthe et du juge de paix de cette commune, et de distinguer, ainsi que d'énoncer, les différents types dont ladite argenterie et autres objets précieux se trouvent marqués, nous avons cru devoir choisir pour experts à Teffet que dessus, les citoyens Jean-Antoine Moynet, contrôleur du droit de garantie à Valence, et Etienne Truchet, géomètre, tous les deux habitant à Valence, qui ont prêté serment de remplir fidèlement leurs fonctions, et avec lesquels nous nous sommes rendu dans la maison ci-devant dite le Gouvernement de Valence, où est décédé le ci-devant pape Pie VI, à Feffet de procéder à notre commission.
Le juge de paix, à notre réquisition, a levé les scellés qu'il avait réapposés sur la plupart desdits ob-
jets dans la séance du 4 de ce mois, ensuite de la description et inventaire qui en fut fait, après avoir reconnu l'intégrité desdits scellés par son procèsverbal séparé du présent.
Tous les effets personnels de Pie VI et son linge, énoncés et détaillés avec estimation dans le susdit inventaire du 4 de ce mois, depuis le n"* 1®' jusques *et compris le n** 31, ont été reconnus avoir appartenu à sa personne, et le linge s'est trouvé marqué à sa marque par les lettres initiales P^. S.
La tabatière écaille jaune, garnie en or, énoncée en Tart. 32 du susdit inventaire, est marquée d'une tiare, une étole et deux clefs en sautoir.
La montre à boîte d'or, à répétition, avec un cordon en or et sa clef en cuivre, n'est marquée que du nom dePouvrier, Paul Ravaglia, à Genève ; cet article formait le n"* 33 dudit inventaire.
La grosse montre à pendule, à boîte d'argent et à répétition, avec sa double boîte en chagrin garni en argent, formant le n** 34 dudit inventaire, est sans marque.
Sur les tronte-quatre couteaux à manche d'argent formant le n"" 35 dudit inventaire, vingt-huit sont maxqués au type de Clément XII, deux au type de Pir VI et quatre sans aucune marque. Ces objets n'ont point été pesés, à cause des lames, qui sont en acier.
Sur trente -deux cuillères à bouche et trente-trois
fourchettes décrites sous le n^ 36 dudit inventaire^ trente desdites cuillères et trente-une desdites fourchettes sont marquées au type de Clément XII, et deux desdites cuillères et deux fourchettes sont marquées au type de Benoît XIV ; ces deux derniers couverts, qui furent autrefois vermeil, pesant deux hectogrammes neuf décagrainmes un gramme trois décigrammes et quinze centigrammes, et ceux au type de Clément XII sont du poids de quatre kilogrammes six hectogrammes huit décagrammes neuf grammes trois décigrammes quinze centigrammes.
Les deux grandes cuillères à ragoût formant Tarticle 37 dudit inventaire sont, une au t\^e de Clément XII, et pèsent deux hectogrammes six décagrammes sept décigrammes cinq centigrammes.
Il n'y avait point d'art. 38 dans l'inventaire ; on lavait omis par erreur.
Des quatre cuillères à soupe formant le n"* 39 dudit inventaire, deux sont au type de Pie VI, et pèsent quatre hectogrammes six décagrammes un décigramme dix centigrammes. Deux autres sont sans marque, et elles pèsent quatre hectogrammes six décigrammes et quinze centigrammes.
Les deux fourchettes à découper, à manche d'argent, sont au type de Pie VI; elles n'ont point été pesées, et forment l'art. 40 dudit inventaire.
Les trois cuillères percées ou à jour, dont deux à sucre et ime à olive, énoncées en l'art. 41 dudit in-
ventaire, sont au type de Pie VI ; elles pèsent trois hectogrammes neuf décagrammes un gramme un décigramme et cinq centigrammes.
La cafetière, la théière et la salière en vermeil énoncées en Tart. 42 dudit inventaire, sont, savoir : la cafetière au type de Pie VI, et elle pèse quatre hectogrammes neuf décagrammes et sept décigrammes. La théière est au type de Clément XIV; elle pèse cinq hectogrammes deux décagrammes un gramme trois décigrammes et dix centigrammes; et la salière, au type de Clément XII, pèse trois hectogrammes deux décagrammes deux grammes un décigramme et cinq centigrammes.
Les deux aiguières et la terrine avec son couvercle en vermeil, les deux soucoupes et un petit gobelet, le tout en vermeil, décrits en Tart. 43 dudit inventaire, sont marqués, savoir : une desdites aiguières avec un trophée représentant une tiare et deux clefs en sautoir liées par une étole, et l'autre est sans aucune marque; ces deux aiguières pèsent un kilogramme neuf hectogrammes un décagramme deux grammes cinq décigranmies et cinq centigrammes. La terrine et son couvercle, au type de Pie VI, aussi en vermeil, pesant un kilogramme cinq hectogrammes neuf décagrammes et quatre décigrammes ; une desdites soucoupes, au type d'Alexandre VII, pèse cinq hectogrammes deux décagrammes neuf grammes et dix centigrammes ; Tautre soucoupe, au type
de Clément XI, pèse quatre hectogrammes deux décagrammes neuf grammes et cinq décigrammes ; et le petit gobelet, sans marque, pèse neuf décagrammes deux grammes et dix centigrammes.
Les huit assiettes vermeil, énoncées en Tart. 44 dudit inventaire, sont au type de Pie VI ; elles pèsent trois kilogrammes neuf hectogrammes six décagrammes neuf grammes et quatre décigrammes.
Les articles ci-après, qui composent Tart. 45 dudit inventaire, sont une écritoire en vermeil, composée d'un plateau, trois sabliers, trois encriers, quatre sonnettes, une boite à tenir les pains à cacheter et deux boites àtreniper les plumes; de tous ces objets, le plateau, un sablier, un encrier, une sonnette, la boîte à tenir les pains à cacheter et une boîte à tremper les plumes, le tout formant une écritoire assortie, est au type de Clément XII, et pèse quatre kilogrammes deux hectogrammes quatre décagrammes cinq grammes quatre décigrammes et dix centigrammes ; un autre desdits sabliers et un encrier sont au type de Clément XII; ces deux objets pèsent sept hectogrammes six décagrammes six grammes sept décigrammes et dix centigrammes; un autre desdits encriers avec un sablier et une sonnette sont au type d'Innocent IX, sauf cependant la sonnette ou clochette, qui n'a point de marque; ces trois objets pèsent sept hectogrammes cinq grammes quatre décigrammes et dix centigrammes; une boîte à
tremper les plumes est au type de Benoît XIII ; elle pèse un hectogramme trois décagrammes et quatre décigrammes ; une autre desdites clochettes est au type de Clément IX ; elle pèse deux hectogrammes huit décagrammes trois grammes sept décigrammes et dix centigrammes ; une autre desdites clochettes, dont le type n'est presque plus apparent, pèse six hectogrammes six décagrammes sept grammes et quinze centigrammes.
L'art. 46 dudit inventaire est composé de trois bassins, deux entonnoirs, un coquetier, sept couvercles de flacons, une mesure à café et un couteau, le tout en vermeil ; desdits trois bassins, deux sont au type de Pie VI; ils pèsent deux kilogrammes sept hectogrammes six décagrammes six grammes huit décigrammes et cinq centigrammes; le troisième desdits bassins est au type de Clément XII ; il pèse un kilogramme deux décagrammes deux grammes neuf décigrammes et quinze centigrammes; un desdits entonnoirs et le couteau sont au type de Clément XII; ils pèsent deux hectogrammes neuf décagrammes un gramme trois décigrammes et quinze centigrammes ; l'autre desdits entonnoirs, le coquetier et la mesure à café sont sans marque ; ils pèsent trois hectogrammes cinq décagranumes deux granMnes sept décigrammes et quinze centigranmies.
Les sept couvercles de flacons sont au type d'In-
nocent IX ; ils pèsent deux hectogrammes un décagramme quatre grammes sept décigrammes et dix centigrammes.
Les huit couverts et deux couteaux vermeil décrits en Tart. 47 sont au type de Pie VI; les deux couteaux n'ont point été pesés à cause de la lame, qui est en acier; mais lesdits huit couverts pèsent un kilogramme deux hectogrammes cinq décagrammes trois grammes et dix centigranmies.
Les six couteaux de table à manche en vermeil énoncés en Tart. 48 dudit inventaire sont au type de Pie VI; ils n'ont point été pesés à cause de la lame, qui est en acier.
Les dix-neuf grands flambeaux, six petits et deux porle-mouchettes argent, énoncés en Tart. 49 dudit inventaire, sont, savoir : les dix-neuf grands au type de Clément XII; ils pèsent un myriagramme cinq kilogrammes huit décagrammes trois grammes et quinze centigrammes; quatre desdits petits chandeliers, avec leurs bobèches, sont au type d'Innocent X, et pèsent un kilogramme un hectogramme neuf décagrammes un gramme sept décigrammes et dix centigrammes ; les deux autres petits flambeaux ou chandeliers, avec leurs bobèches, sont au type d'Alexandre VII ; ils pèsent six hectogrammes deux décagrammes huit grammes sept décigrammes et cinq centigrammes ; les deux porte-mouchettes sont au type d'Innocent X; ils pèsent quatre hectogram-
mes un décagramme neuf grammes et quinze centigrammes.
L'art. 50 dudit inventaire est composé de deux bains-marie, un plat rond, le dessous d'un réchaud, trois salières, un crachoir et un bénitier avec son goupillon, désignés dans Tinventaire sous le nom de mortier avec son pilon, le tout en argent; desdits effets, les deux bains-marie sont sans type; ils pèsent sept hectogrammes neuf décagrammes sept grammes et cinq décigrammes; le plat rond est au type d'Alexandre VII; il pèse cinq hectogrammes deux décagrammes un gramme trois décigrammes et dix centigrammes. Le dessous du réchaud, au type d'Innocent X, pèse huit hectogrammes cinq décagrammes huit granmies huit décigrammes ; les trois salières sont sans marque et pèsent trois hectogrammes six décagrammes huit grammes et un décigramme; le crachoir est au type de Pie VI; il pèse deux hectogrammes neuf décagrammes un gramme trois décigrammes et quinze centigrammes, et le mortier ou bénitier, avec son goupillon, est au type de Clément XI, et pèse trois hectogrammes trois décagrammes sept grammes quatre décigrammes et dix centigrammes.
Les deux chocolatières, la boîte à poudre, le plat à barbe, le plat rond, l'urinoir ou pot de chambre, le bougeoir avec son manche et la boîte à savonnette, le tout énoncé sous le n"* 51 dudit inventaire, sont,
savoir : une desdites chocolatières, au type de Clément XIV, pesant six hectogrammes sept décagrammes quatre grammes et huit décigrammes ;
L'autre chocolatière est sans type; elle pèse six hectogrammes deux décagrammes huit grammes sept décigrammes et cinq centigrammes; la boîte à poudre et la boite à savonnette , Tune et l'autre sans type, pèsent huit hectogrammes sept décagrammes quatre grammes un décigramme et cinq centigranMnes ;
Le plat à barbe et le plat rond, tous deux au type d'Alexandre VIII, pèsent un kilogramme neuf hectogrammes deux décagrammes sept grammes huit décigrammes et dix centigrammes ;
Le pot de chambre ou urinoir long, et le bougeoir avec son manche, l'un et l'autre sans marque, pèsent six hectogrammes neuf décagrammes un décigramme et cinq centigrammes.
Le grand bassin d'argent, énoncé en l'art. 52 dudit inventaire, est au type de Pie VI ; il pèse un kilogramme six hectogrammes cinq grammes sept décigrammes et cinq centigrammes.
Les effets de chapelle, qui sont le pupitre, le ciboire, le bougeoir, le plateau, le calice et sa patène, le toutcompris en l'art. 53 dudit inveijtaire, sont sans type . et pèsent cinq kilogrammes un hectogramme trois grammes quatre décigrammes et dix centigrammes.
Le bénitier et son goupillon, énoncés en Tart. 54 du susdit inventaire, sont sans type et pèsent six hectogrammes quatre décagranames quatre grammes et dix centigrammes.
Le calice et sa patène en vermeil, énoncés en Fart. 55 du même inventaire, sont au type de Pie VI, et pèsent neuf hectogrammes six décagrammes quatre décigrammes et quinze centigrammes.
Les quatre chasubles aux quatre couleurs, en moire argent et or, et dont les galons sont en or, qu'on a mal à propos désignées aubes à Tart. 56 du susdit inventaire, avec leurs étoles, manipules et autres fournitures, sont au type de Pie VI.
Les quatre chasubles aux quatre couleurs, brodées en or, énoncées en Tart. 57 du même inventaire, sont sans marque.
Les deux aubes, dont une garnie en dentelle, énoncées en l'art. 58 du même inventaire, sont sans marque, de même que le missel énoncé en Tart. 59 dudit inventaire.
De plus, il a été trouvé différents articles d'argenterie énoncés ci-après, qui ne nous ont point paru avoir été décrits dans le susdit inventaire, savoir :
Deux mouchettes d'argent au type de Clément XII, pesant deux hectogrammes sept grammes un décigramme et cinq centigrammes.
Deux autres mouchettes argent au type de Pie VI,
pesant un hectogramme huit décagranmies quatre grammes et un décigranune.
Trois cuillères à café au type de Pie VI, pesant sept décagrammes six grammes sept décigrammes et cinq centigrammes.
Une cuillère à café au type de Clément XII, pesant trois décagranames huit grammes trois décigrammes et dix centigrammes.
Finalement, quatre cuillères à café sans type qu'une tiare, pesant neuf décagrammes neuf grammes sept décigrammes et dix centigrammes.
Et à neuf heures , n'ayant plus rien trouvé, nous nous sommes signés avec les experts et le juge de, paix, non Tarchevêque de Gorinthe, qui n'a voulu signer.
Signé : Colombier, Truchet, Maquet et Moulinet, commissaires.
Avis fut aussitôt donné au Directoire de l'accomplissement des formalités légales, et le ministre de l'intérieur écrivit au commissaire près l'administration centrale de la Drôme :
c 2i firimaire an Tffi.
» Citoyen, vous avez consulté mon prédécesseur le 15 brumaire sur les difficultés que peut faire naître l'exécution du codicille que le ci-devant pape a fait quelques heures avant de mourir.
» Le ministre des relations extérieures, avec lequel je me suis concerté, pense qu'il est à propos d'acquitter tous les legs faits à ses domestiques et même à ses héritiers, des effets à son usage. qui ne sont pas marqués aux armes de la cour de Rome, et qui sont censés lui avoir appartenu personnellement. Cette mesure, prescrite par l'humanité et les convenances, ne Test pas moins par les principes de la justice et du droit des gens.
» Mais que, quant aux effets qu'on peut regarder comme ancienne propriété de la cour romaine dont ils portent les armes, et que Pie VI a légués à son successeur, ils appartiennent à la République, et vous cHes en droit de les retirer.
D Cependant il conviendra que vous n'en disposiez, pour acquitter le montant des réparations faites au local qu'occupait le ci-devant pape, que sur une décision du ministre des finances.
» Chaptal. »
Lucien Bonaparte est nommé ministre de l'intérieur et confirme l'ordre précédent :
« PariSy i2 nWôse an viii.
Au commissaire du gouvernement près l'administration centrale
de la Drame.
h Citoyen, j'ai rendu compte aux consuls de la République des décisions contradictoires données par
le ministre des finances et mon prédécesseur conjointement avec le ministre des relations extérieures, relativement aux effets de la succession du ci-devant pape.
» Les consuls ont adopté Tavis qui vous a été transmis par mon prédécesseur le 21 frimaire. Ainsi, citoyen, vous ne devez requérir la mainlevée que des effets appartenant à Pie VI, et qui font Tobjet des legs particuliers qu'il a institués, et faire laisser le séquestre sur tous les autres qui appartenaient à la cour de Rome et qui composent le legs fait au nouveau pape.
» Salut et fraternité.
» Lucien Bonaparte. »
En vertu de ces ordres, arrêté de l'administration centrale de la Drôme du 19 nivôse an viii :
a Vu copie de la lettre du ministre de Tintérieur adressée au commissaire du gouvernement près Tadministration centrale de la Drôme le 12 du présent mois, contenant qu'au sujet de la succession du pape, il ne doit requérir que la main-levée des effets appartenant à Pie VI, et qui font l'objet du legs particulier qu'il a institué, et faire laisser le séquestre sur tous les autres, qui appartiennent à la ' cour de Rome, et qui composent le legs fait à son successeur, ladite copie de lettre transmise à l'administration centrale par le commissaire du gouver-
nement près d'elle, par sa lettre du 18 du courant; » Considérant que les effets d'or, d'argenterie et autres objets précieux dépendant de la succession de Pie VI, et qu'il a apportés en cette commune, ne peuvent être reconnus que par les marques ou types dont lesdits objets sont empreints; que, d'après l'inventaire qui en a été fait par le conmiissaire qui fut délégué, il résulte qu'une partie de l'argenterie et autres effets sont à la marque de Pie VI, qu'une autre partie de l'argenterie et autres objets sont sans marque, et qu'enfin une autre partie d'iceux sont aux marques et types des prédécesseurs du dernier pontife ; que ces derniers effets or et argenterie, qui lui ont été transmis par ses prédécesseurs, sont les seuls sur lesquels le ministre de l'intérieur a voulu par sa lettre du 12 nivôse que le séquestre subsiste,
» Le commissaire du gouvernement entendu, » L'administration centrale arrête que le commissaire du gouvernement près elle fera lever les scellés apposés par le juge de paix sur les effets laissés par Pie VI ; qu'il fera la délivrance à l'archevêque de Corinthe, exécuteur testamentaire de ce cidevant pontife, de tous les effets et objets généralement quelconques qui se trouveront sans marque ou type, ainsi que de tous ceux qui seront reconnus être à la marque de Pie VI, lequel exécuteur testamentaire en passera bonne et valable décharge, pour
en disposer par lui, suivant la volonté du ci-devant pape, et que quant aux autres objets, soit en or, argenterie ou autres, quels qu'ils puissent être, qui se trouveront aux marques et types de la cour de Rome ou des prédécesseurs du ci-devant pontife, ils seront mis de nouveau sous les scellés, et demeureront sous le séquestre jusqu'à ce qu'il plaise au gouvernement d'en disposer autrement ;
» Arrête au surplus que le commissaire du gouvernement pourra faire faire à des délégués instruits sur ces marques et types, qu'il lui plaira de , nommer, le triage des objets à remettre audit exécuteur testamentaire, et de ceux qui devront rester sous le séquestre, desquels derniers il sera fait nouvel inventaire estimatif pour servir au besoin, » (Suivent les signatures . )
Cet arrêté reçut son exécution immédiatement. Les objets reconnus pour être la propriété exclusive de Pie VI, et portant son chiffre , furent remis à M«' Spina, puis un nouvel arrêté ordonna l'envoi à la Monnaie, pour y être fondus, des autres objets au type des prédécesseurs de Pie VI. Voici cet arrêté :
« 19 pluviôse an viii.
» Vu l'arrêté de l'administration du 19 nivôse dernier; j) Vu la procédure faite le 23 nivôse, en exécution
de Tarrêté précité, contenant le triage des effets à Tusage du ci-devant pontife, appartenant à la cour de Rome, d'avec ceux qui lui appartenaient en propre ;
» Considérant que, par Tarrêté du 19 nivôse dernier, le commissaire du gouvernement près l'administration centrale fut chargé de faire le triage des effets en or, argent et autres objets qui appartenaient en propre au ci-devant pontife, d'avec ceux qui, étant au type de ses prédécesseurs, appartenaient à la cour de Rome ;
» Considérant que ces derniers effets, consistant en argenterie et vermeil, furent remis sous les scellés, à la garde du citoyen Chauveau, qui s'en chargea volontairement;
» Considérant que, par sa lettre du 24 nivôse dernier, le ministre des finances a invité l'administration à faire déposer l'argenterie dont il s'agit entre les mains du receveur des domaines nationaux, pour être envoyée à la Monnaie, et les autres objets ven dijp, comme les autres parties du mobilier national ;
» Considérant qu'étant prouvé, par la procédure du 23 du mois dernier, que les objets qui se trouvent au type des derniers pontifes sont tous en or et en argent ou vermeil , il n'y en a aucun qui puisse être vendu, et que, dès lors, rien ne doit en retarder la remise entre les mains du receveur des domaines;
» Ouï le commissaire du gouvernement,
» L'administration centrale de la Drôme arrête : » Qu'à la diligence du commissaire du gouvernement près d'elle, il sera procédé à la vérification et levée des scellés sous lesquels se trouvent les objets d'or et d'argent provenant de la succession de Pie VI et portant la marque de ses prédécesseurs, en présence du receveur des domaines nationaux, auquel il sera fait remise de ladite argenterie pour être de suite envoyée à la Monnaie ;
» Qu'il sera dressé à cet effet un bordereau à triple, contenant le poids de toutes les pièces d'argenterie dont s'agit, dont un double sera mis dans la caisse qui renfermera lesdits objets, laquelle sera sufiBsamment solide pour prévenir toute avarie, tout quoi sera fait en présence du directeur de la messagerie et d'un membre de l'administration municipale de Valence, qui signeront ledit bordereau* et sur lequel il sera apposé le cachet de ladite administration municipale de Valence, ainsi que sur les bouts des cordes qui serviront à ficeler ladite caisse, avec de la cire rouge ; le second bordereau sera en même temps envoyé à la Monnaie, à Paris, et le troisième sera remis par ledit receveur au directeur de la régie. » (Suivent les signatures.)
Enfin les dernières volontés de Pie VI pouvaient, du moins en partie, recevoir leur exécution. Tous ' les objets qui lui avaient appartenu personnellement
avaient été distribués à ses domestiques, qui obtinrent aussi des passe-ports et ne tardèrent pas à s'éloigner de Valence. Seuls, les ecclésiastiques de la suite du pape défunt furent contraints d'y prolonger encore quelque temps leur séjour. L'un d'entre eux a raconté comment ils réussirent à surmonter les obstacles qui s'opposaient à leur départ :
a Vers le commencement d'octobre arriva à Valence le général Bonaparte, qui revenait d'Egypte. Il logea à l'hôtel de la Poste avec ceux qui l'accompagnaient, et il passa environ vingt-quatre heures à Valence, puis il partit pour Lyon. Son train se composait de trois voitures et d'un détachement de gendarmes. Nous nous promenions le long des murs de la citadelle, à une petite distance de la route de Lyon. Bonaparte était dans une berline à deux places avec Berthier. Le général commandant le département, qui se trouvait à cheval à côté de Bonaparte, lui apprit probablement que nous étions les ecclésiastiques de la suite du pape. Il nous envoya dire que si nous voulions nous donner la peine de nous rapprocher de la route, il nous verrait avec plaisir. En même temps il fit arrêter sa voiture, et lorsque nous nous présentâmes, il nous reçut d'un air gracieux et riant, et nous demanda aussitôt des nouvelles du pape. Apprenant qu'il était mort le 29 août, il répondit : « J'en suis fâché. » Puis il ajouta : « Que pensez-vous faire? » Nous lui répondîmes
que nous désirions beaucoup retourner en Italie; mais que, malgré nos insistances, nous n'avions pu obtenir de passe-ports. « Il est juste, reprit-il, il est juste que vous retourniez dans les lieux où votre religion s'exerce en liberté. Mais le corps du pape, que pensez-vous en faire ? » Nous lui répondîmes que nous avions jusqu'alors inutilement sollicité du Directoire la permission de le transporter en Italie pour rinhumer, suivant les intentions qu'avait manifestées le feu pape. Bonaparte répliqua qu'il ne voyait à cela aucune difficulté. Il voulut savoir nos noms à tous, et demanda des nouvelles du cardinal Mattei, du duc Braschi et de M»' Caleppi. Il lui fut répondu que nous étions sans aucun renseignement sur ces personnages, qu'il ne nous avait pas même été accordé de pouvoir correspondre avec nos familles, ce Ceci est trop fort, » dit alors Bonaparte. Voyant qu'il se montrait si humain et si poli, on le pria de vouloir bien, lorsqu'il serait à Paris, aider de son crédit les demandes qu'on y avait adressées. Il promit de le faire et continua sa route.
» Je ne sais si ce fut en vertu de son intervention ou autrement ; mais au commencement de novembre, l'administration fut autorisée à nous délivrer des passe-ports. Relativement aux dépouilles de Pie VI, qui étaient toujours, en attendant, dans l'espèce de chapelle souterraine dont j'ai parlé, il ne vint aucun ordre de Paris. Il fut donc convenu que l'un
d'entre nous demeurerait à la garde d'un dépôt si cher et si respectable.
» M*' Spina s'offrit pour ce pieux office, et il resta à Valence avec M«' Malo. Les cinq autres ecclésiastiques de la suite du pape prirent leurs passe-ports, et le 9 novembre 1799, jour, fameux par la révolution qui porta Bonaparte à la tète des affaires, nous sortîmes de Valence, nous dirigeant vers la Savoie (*). »
Quatre mois s'étaient écoulés depuis la mort de Pie VI, et son corps, toujours enfermé dans Thôtel du Gouvernement, n'avait pas encore reçu les honneurs de la sépulture. L'administration l'aurait sans doute oublié, si Bonaparte n'eût accompli le coup d'Etat du 18 brumaire, qui renversa le Directoire exécutif. Dès qu'il eut été proclamé premier consul, il rendit, le 9 nivôse (30 décembre 1799), un arrêté ' qui, quoique dicté par des vues secrètes d'ambition, lui concilia la faveur des gens de bien :
ARRÊTÉ DU CONSULAT
« 9 nivôse an viii.
a Les consuls de la République,
» Considérant que depuis six mois le corps de Pie VI est en dépôt dans la ville de Valence, sans qu'il lui ait été accordé les honneurs de la sépulture;
(i) Baldassari, p. S60-56i.
» Que si ce vieillard, respectable par ses malheurs, a été un moment Tennemi de la France, ce n'a été que séduit par les conseils des hommes qui environnaient sa vieillesse ;
» Qu'il est de la dignité de la nation française et conforme à la sensibilité du caractère national de donner des marques de considération à un homme qui occupa un des premiers rangs sur la terre,
» Arrêtent :
» Article premier. Le ministre de Tintérieur donnera les ordres pour que le corps de Pie VI soit enterré avec les honneurs d'usage pour ceux de son rang.
D Art. 2. Il sera élevé sur le lieu de la sépulture un monument simple, qui fasse connaître la dignité dont il était revêtu.
» Le premier consul. Signé Bonaparte.
» Pour ampliation conforme :
» Le ministre de l'intérieur,
)> Lucien Bonaparte.
En envoyant à l'administration centrale de la Drôme l'ampliation de cet arrêté, le ministre de l'intérieur l'avait accompagnée de la lettre suivante :
« Je vous transmets, citoyens administrateurs, l'arrêté des consuls de la République qui ordonne que le corps de Pie VI soit inhumé avec honneur, et qu'un monument soit élevé sur sa tombe.
» Les considérants qui précèdent cet arrêté suflRsent pour vous pénétrer de son esprit. La terre de la liberté est hospitalière, et il suffit qu'une institution ait été ou soit enveloppée de la vénération d'un grand nombre d'hommes, pour qu'elle soit respectable.
» Vous ferez transporter le corps de Pie VI avec tous les honneurs militaires, jusqu'au lieu destiné à sa sépulture. Les autorités publiques doivent faire partie du cqrtége. Elles rempliront dans ce jour une fonction nationale. Elles sauront allier sans doute, dirigées par vous, les égards et la dignité.
» Vous ferez élever sur la tombe du pontife un monument en marbre. Ce monument doit être simple et porter cette inscription : « Au pape Pie VI. »
» Je vous ouvre à ce sujet un crédit de 30,000 fr., sur le crédit de dix millions affecté à mon ministère, pour l'an vni, par la loi du 27 frimaire.
» Vous voudrez bien me faire parvenir le plan du monument et le devis, ainsi que le procès- verbal de la cérémonie.
» Salut et fraternité .
» Lucien Bonaparte. »
Le ministre s'était montré généreux en accordant 30,000 fr. à la sépulture de Pie VI, mais il ne tarda
pas à se raviser.
Le 1 4 nivôse, il écrivait :
— 2il —
« Je vous ai ouvert, citoyens, un crédit de trente mille francs pour le monument à ériger à Pie VI. Je retire aujourd'hui ce crédit et je le remplace par un de cinq mille. Je donne des ordres pour que Ton vous envoie une colonne de granit et une urne funéraire. Ces monuments précieux sont plus dignes de la nation. Avec cet envoi, je vous adresserai le plan et Tinscription.
» Je compte sur votre patriotisme éclairé et sur votre dévouement pour que les honneurs rendus à Pie VI ne servent d'instrument à aucune faction.
» Salut et fraternité.
» Lucien Bonaparte. »
L'administration de la Drôme eut donc à s'occuper immédiatement de la sépulture de Pie VI ; eUe convoqua les notables de la ville pour en délibérer avec elle. La discussion s'étant d'abord engagée sur le lieu où le corps du pontife serait inhumé, les partisans de l'égalité voulaient que ce fût dans le cimetière commun dit de Sainte-Catherine. D'autres demandèrent que l'inhumation se fît dans l'église cathédrale; d'autres enfin proposèrent l'église de l'hôpital. L'avis des premiers l'emporta.
Voici, du reste, l'arrêté pris au sujet des préparatifs de la sépulture :
SÉANCE DU 22 NITÔSE AN YIII.
a Vu Tarrêté des consuls de la République, en date du 9 de ce mois, portant, article 1*' : « Le ministre » de Tintérieur donnera les ordres pour que le corps )i de Pie VI soit enterré avec les honneurs d'usage » pour ceux de son rang ; »
» Vu les lettres du ministre de Tintérieur, en date des 12 et 14 de ce mois, relatives audit arrêté, par lesquelles, outre Texécution d'un monument qu'il s'agit de faire sur là tombe du pontife, il prescrit à l'administration de procéder à l'inhumation de son corps avec l'appareil militaire et la pompe qu'il convient de déployer en pareil cas, de manière n.éanmoins que les honneurs rendus à Pie VI ne servent d'instrument au fanatisme ni à aucune faction ;
» L'administration centrale, considérant que la mission dont le gouvernement vient de l'honorer étant une fonction purement nationale, il est de son devoir de la remplir avec tout le zèle et les égards convenables ;
» Qu'à cet effet elle a dû s'entourer des lumières de tous les fonctionnaires et hommes instruits qui se trouvent auprès d'elle, afin que la cérémonie à laquelle elle doit procéder s'effectue avec cette dignité qui constitue la sensibilité nationale ;
» Après avoir pris en considération l'avis de cha-
cune des personnes appelées, le commissaire du gouvernement entendu, arrête ce qui suit :
» Article premier. Le 10 du mois de pluviôse prochain, le corps de Pie VJ sera enterré avec les honneurs d'usage pour ceux de son rang.
» Art. 2. A cet effet, la commission, dont les membres sont les citoyens Sibaud, juge; Leblanc, président du tribunal ; Lesage, ingénieur ; Briant , instituteur; Gaillard, président de Tadministration municipale ; Lagier , défenseur officieux ; teurel, professeur de mathématiques; Daly, membre du département ; Mermillod, commandant du département, est chargée de s'occuper de suite de la rédaction d'un programme relatif à la cérémonie dont s'agit ; lesdits membres étant invités en même temps à veiller à l'exécution du cérémonial, conjointement avec l'administration municipale de Valence.
» Art. 3. Le corps de Pie VI sera inhumé dans le
centre du cimetière de la commune de Valence, situé entre les routes de Lyon et de Grenoble, où il sera construit, d'après les plans et devis de l'ingénieur des ponts et chaussées, un caveau destiné à le recevoir.
y> Art. 4. Ce caveau sera fait et placé de manière à ce que le monument à ériger sur la tombe du pontife puisse être construit sans obstacle et offrir aux regards un spectacle imposant.
» Art. 5. Le payeur de ce département sera prévenu du crédit de cinq mille francs ouvert pour cet
objet par le ministre de Tintérieur, afin qu'il tienne prêtes les sommes nécessaires au paiement des artistes qui seront chargés de cette opération.
» Art. 6. Aussitôt après la réception delà colonne de granit, ainsi que de Turne funéraire, ainsi que du plan et de Tinscription annoncés par la lettre du ministre du 1 4 de ce mois, il sera pris les mesures qu'il conviendra pour ériger le monument prescrit par l'art. 2 de l'arrêté des consuls. En attendant, afin que le lieu où reposera le corps de Pie VI soit à l'abri des entreprises des méchants, il sera placé une sentinelle jour et nuit auprès de la sépulture.
» Art. 7. Le présent sera adressé au ministre de l'intérieur, qui est invité de hâter autant que possible l'envoi des objets d'art annoncés par sa dernière lettre du 14 nivôse. » (Suivent les signatures.)
Le programme de la cérémonie des funérailles fut
donc rédigé ainsi qu'il suit, puis imprimé et affiché.
SÉPULTURE DE PIE VI
« Les funérailles du pa|)e Pie VI, fixées au 10 pluviôse, seront annoncées la veille, à cinq heures du soir, par une salve de sept coups de canon, après laquelle on tirera un coup de canon d'heure en heure jusqu'à neuf heures du soir.
» Le 10 pluviôse, à sept heures du matin, une salve d'un pareil nombre de coups de^anon donnera le signal de la générale, qui sera battue immédiatement après.
» Il sera pareillement tiré un coup de canon d'heure en heure jusqu'au départ du convoi.
» A neuf heures , la garde nationale , toutes les troupes de la garnison, même celles qui se trouveraient de passage, se rassembleront en armes sur l'esplanade de la citadelle.
» A neuf heures et demie, toutes les autorités en grand costume se réuniront dans la première salle du département.
» Un détachement de la garde nationale, précédé de la musique, se rendra auprès d'elles et les escortera jusqu'au palais du Gouvernement.
» La porte d'entrée du palais, la cour et la salle où est déposé le corps de Pie VI seront tendus de noir.
» A dix heures, le convoi partira du palais du Gouvernement pour se rendre au lieu de la sépulture.
» Au moment du départ , il sera salué de sept coups de canon précipités par l'artillerie de la citadelle.
» Pendant la durée de la marche, il sera tiré un coup de canon de cinq minutes en cinq minutes.
» Arrivé sur l'esplanade de la citadelle, il sera
salué par une salve de mousqueterie par les troupes d'infanterie. •
» La marche sera ouverte par un détachement de cavalerie, précédé de ses trompettes et suivi de deux pièces de canon.
» La musique et les tambours viendront après.
» La musique exécutera des chants funèbres.
» Les trompettes, musique et tambours, seront drapés de noir.
» Le corps de Pie VI, renfermé dans son cercueil, sera porté sur un char de forme antique, drapé de noir et attelé de huit chevaux caparaçonnés de même.
» Le cercueil sera couvert d'un poêle de drap d'or avec des pentes en drap violet, garnies aux extrémités de quatre glands en or, qui seront portés par les quatre présidents des autorités administratives et judiciaires.
» Le char sera suivi des drapeaux, dont les cravates porteront un crêpe, et deux pièces de canon drapées de noir.
» Les officiers du pape, sa maison et sa suite, seront invités à assister au convoi, et dans le cas où ils y assisteraient, ils seront placés à la suite du char.
» Les autorités constituées viendront après; les membres qui les composent marcheront deux à deux dans Tordre accoutumé.
» La garde nationale et l'infanterie escorteront le
convoi, placées sur les ailes, et porteront Tarme renversée.
» Tous les membres des autorités civiles et militaires porteront un crêpe au bras.
» La marche sera grave et silencieuse.
» Tous les citoyens sont invités à cette cérémonie nationale ; ceux qui voudront y assister se réuniront avant dix heures au palais du Gouvernement, en costume de deiiil.
» Ils suivront immédiatement les autorités constituées.
» La mçirche sera fermée par un détachement de cavalerie et de gendarmerie.
» Le convoi traversera Tesplanade de la citadelle et suivra la rue de la Roderie, celle de Saint-Félix, la Grande-Rue, la place de la Liberté, sortira par la porte Sonnière, et se rendra au lieu de la sépulture en passant par les boulevards.
» Il recevra les grands honneurs militaires de tous les postes placés sur son passage.
y> La porte d'entrée du lieu de la sépulture sera décorée en marbre gris et noir, représentant l'entrée d'un tombeau et portant dans le milieu de son centre u*e lampe sépulcrale.
» Le cortège entrera dans l'enceinte, ainsi que l'infanterie ; les autorités constituées et les citoyens qui les suivront se placeront en cercle autour du caveau. L'infanterie se formera en bataillon carré
et fera une décharge de mousqueterie dans cette position.
» La cavalerie occupera la place qui précède la porte d'entrée.
» Les canons seront placés au même lieu, à une distance convenable.
)) Pendant rinhumation, la musique sera lugubre, et il sera tiré vingt-un coups de canon, tant par les pièces qui auront suivi le convoi que par celles de la citadelle.
» Après rinhumation, Tinfanterie fera une nouvelle décharge en défilant devant le caveau.
» La cérémonie finie, le cortège, escorté de toutes les troupes, se retirera dans le même ordre au département.
» Fait et arrêté par nous, . commissaires chargés de la rédaction du présent programme par Tart. 3 de Tarrêté de l'administration centrale du 22 de ce mois.
» A Valence, 26 nivôse an vni de la république française.
» Signé : Daly , administrateur ; Mermillod ; Brian; Sibaud, juge; Gaillard, président municipal; CoEUREL, professeur de mathématiques; Lagiir, défenseur officieux; Lesage, ingénieur; Leblanc, président du tribunal criminel. »
Les préparatifs de rinhumation de Pie VI et le
programme de la cérémonie avaient été discutés et déterminés par les citoyens administrateurs à Tinsu de M^ Spina. Dès qu'il en eut connaissance; il écrivit à Tadministration :
a 29 nivôse an yiii.
» Citoyens,
» Instruit par un de vos collègues des ordres que le ministre de Tintérieur vous a donnés pour que le corps de Pie VI soit enterré conformément à l'arrêté des consuls de la république du 9 nivôse, j'ose vous prier, citoyens administrateurs, de suspendre pour quelques jours encore Texécution de ces ordres, et jusqu'au moment où je reçoive une réponse du citoyen Revich (^ ), qui, ayant connu la dernière volonté du défunt pontife, s'est chargé de présenter au premier consul Bonaparte une nouvelle pétition que je lui ai adressée, pour être autorisé à transporter son corps en Italie.
» D'après une marque aussi éclatante de respect que les consuls de la République française donnent aux cendres de Pie VI, je dois bien me flatter qu'étant mieux instruits de sa dernière volonté, ils la regarderont comme sacrée et donneront les ordres pour qu'elle soit exactement exécutée.
» Je suis, etc.
» Spina, archevêque de Çorinthe, »
(i) Commissaire qui avait succé4é à Cumier,
Cette lettre étant restée sans réponse satisfaisante, il écrivait encore le 22 janvier :
« Citoyens administrateurs,
» Le programme qui a été affiché à la porte de Thôtel du Gouvernement, concernant les cérémonies qui seront observées dans Tenterrement du défunt souverain pontife Pie VI, et approuvé dans votre séance du 27 nivôse an viii, m'apprend que Tinhumation de son corps se fera le 10 pluviôse, et que les officiers du pape, sa maison et sa suite seront invités à assister au convoL
» Vous n'ignorez pas, citoyens administrateurs, que de toutes les personnes qui étaient à la suite du défunt pontife, moi seul je reste encore dans cette ville. Vous n'ignorez pas que sa volonté, exprimée dans son codicille, est que son corps soit enterré dans la basilique de Saint-Pierre de Rome, puisque vousmêmes avez eu la bonté après sa mort de solliciter auprès du gouvernement pour que sa volonté soit exécutée.
» D'après ces connaissances, je me flatte que vous ne trouverez pas mauvais qu'en même temps que je respecte les ordres du gouvernement, étant cependant revêtu de la qualité d'exécuteur testamentaire du défunt pontife, je ne prête aucune adhésion, ni expresse ni tacite, à un acte directement contraire à ses dernières volontés, et contre lequel ce n'est
que malgré moi que mon devoir m'oblige à réclamer comme de droit.
» Vous êtes assez justes et assez éclairés pour juger que mon refus à cette invitation est indispensable. Je ne puis cependant qu'être pénétré de reconnaissance pour la considération que vous avez eu la bonté de me témoigner, et je suis avec un profond respect, etc.
» Spina, archevêque de Corinthe. »
Les protestations qu'on vient de lire furent déférées au ministre par des entremetteurs officieux, qui sans doute jugèrent à propos d'en dénaturer le mobile en calomniant les intentions du prélat. C'est du moins ce qu'autorise à penser une lettre du ministre en date du 27 nivôse, adressée à l'administration.
« 27 nivôse an viii.
» Par ma lettre du 12 de ce mois, citoyens, je vous ai fait part des intentions du gouvernement relativement aux funérailles de Pie VI .
» J'apprends aujourd'hui que l'archevêque de Corinthe, son exécuteur testamentaire, cherche à donner à ces funérailles un éclat qui ne saurait se concilier avec la décence et la simplicité que je vous ai recommandés.
» Le gouvernement, en accordant des honneurs à Pie VI, n'a pas entendu en éterniser le souvenir ;
on conséquence, vous voudrez bien prendre les mesures nécessaires pour que cette cérémonie soit terminée quarante- huit heures après la réception de cette lettre, et ordonnerez aussitôt à Tévêque Spina de quitter le territoire de la République. C'est le seul moyen de tranquilliser les esprits des habitants de Valence, que les apprêts de ces funérailles n'ont que trop agités.
» Salut et fraternité.
» Lucien Bonaparte. »
M«' Spina, justement affligé des inculpations que la malveillance faisait peser sur lui et de Tinutilité de ses efforts pour obtenir Tajournement des obsèques prescrites par l'autorité supérieure, résolut de s'éloigner au plus tôt de Valence. Il en prévint en ces termes l'administration de la Drôme :
« 7 pluTÎôse an viii.
» Citoyens administrateurs,
» L'enterrement du corps du défunt souverain pontife Pie VI, qui aura lieu jeudi prochain, fait cesser toute raison de prolonger davantage ma demeure en cette ville. Je vous prie donc, citoyens administrateurs, de vouloir bien me délivrer les passeports nécessaires pour que je puisse me rendre en Italie, en compagnie de M»' Malo, camérier secret du défunt pontife, et de mon valet de chambre.
» Quittant cette ville, mon regret serait trop grand, citoyens administrateurs, si je ne vous témoignais avant mon départ toute ma reconnaissance pour la manière obligeante dont vous m'avez traité pendant mon séjour ici, soit avant la mort du défunt pontife, soiUaprès son décès. Ce n'est pas à moi seul à rendre Thommage dû à vos vertus pour les égards que vous avez eus pour le défunt Pie VI lorsqu'il était vivant, et surtout dans les derniers moments de sa vie. La place distinguée que Tadministration centrale de la Drôme a acquise pour cela dans l'opinion publique, est le prix bien satisfaisant qu'elle en devait attendre.
i> Il ne me reste donc qu'à vous assurer que le souvenir de vos bontés envers moi sera toujours gravé dans mon cœur, et à vous prier d'agréer les assurances du profond respect avec lequel je suis, citovens, votre très humble et très obéissant serviteur.
» J. Spina, archevêque de Corinthe. »
La demande du prélat était trop bien motivée pour être suivie d'un refus. Elle était d'ailleurs formulée en des termes si flatteurs pour l'administration, que celle-ci ne pouvait sans se déshonorer l'accueillir avec indifférence.
Mais la situation était difficile, et l'administration se trouvait dans un extrême embarras. D'ime part
elle avait reçu du ministre de Tintérieur Tordre de faire sortir immédiatement M^ Spina du territoire dç la République, et d'autre part elle avait entre les mains une lettre confidentielle du ministre de la police qui lui enjoignait de refuser au prélat les passe-ports qu'il demandait. Voici cette lettre, en date du 14 nivôse an viii.
Le ministre de la police générale de la République à l'administration centrale de la Drame.
a Citoyens,
» J'approuve la disposition par laquelle vous avez suspendu la délivrance du passe-port que réclamait Tarchevêque de Corinthe, exécuteur testamentaire du feu pontife Pie VI.
» Je vous recommande même confidentiellement et sous votre responsabilité de faire exercer sur lui la surveillance la plus active, attendu qu'il importe aux vues ultérieures du gouvernement que cet étranger ne puisse *pas retourner à Rome dans le moment actuel.
» Je laisse, au surplus, à votre sagesse le soin de. concilier dans cette surveillance ce que prescrit la loyauté française avec ce que veulent les circonstances impérieuses qui motivent cette mesure.
» Salut et fraternité.
FOUCHÉ
Ainsi qu'on vient de le voir, par sa lettre du 14 nivôse an viii, Fouché, ministre de la police, avait donné Tordre à l'administration centrale de la Drôme d'exercer la surveillance la plus active sur M»' Spina, et surtout de l'empêcher de retourner à Rome.
Au contraire, par sa lettre du 27 nivôse suivant, le ministre de l'intérieur prescrivait à M^*" Spina de quitter le territoire français aussitôt après la cérémonie de l'inhumation.
En présence de ces ordres contradictoires, l'administration centrale adressa au ministre de la police générale la dépêche suivante :
« Par votre lettre du 14 nivôse dernier, vous aviez » approuvé la suspension de notre part de la déli- » vrance du passe-port que réclamait l'archevêque » de Corinthe, et vous disiez qu'il importait aux » vues ultérieures du gouvernement que cet étranger » ne puisse pas retourner à Rome dans le moment » actuel. Nous nous sommes jusqu'à ce jour con- » formés à vos intentions, et aucun passe-port n'a été » délivré à l'archevêque de Corinthe, qui n'est pas » sorti des murs de Valence.
» Cependantle ministre de l'intérieur nous adresse » une lettre en date du 27 nivôse, dont nous vous » transmettons copie, par laquelle il nous dit que x> l'intention du gouvernement est qu'aussitôt l'inhu- » mation de Pie VI terminée, nous ordonnions à
y> rarchevêque de quitter le territoire de la Répu- » blique.
» Nous savons que Tintention de M»' Spina est de » partir immédiatement après cette cérémonie, qui » diit avoir lieu le 10 de ce mois, et puisque le mi- » nistre de Tintérieur nous marque que le gouver- » nement veut que cet étranger quitte aussitôt, c'est- » à-dire de suite le territoire de la république, nous » ne croyons pas, en lui délivrant un passe-port, con- » trarier les dispositions de votre lettre du 14 nivôse, » puisqu'elle n'avait rapport qu'au moment ac- » tuel.
» C'est dans Tespoir que vous approuverez notre » conduite dans cette circonstance, que nous vous » transmettons un exemplaire du programme relatif » aux funérailles de Pie VL Nous avons cherché, dans » cette circonstance, à concilier ce qui est dû au » malheur avec les égards et convenances qu'il im- » porte à une nation sensible et généreuse de ne ja- » mais négliger.
» Heureux, citoyen ministre, si nous obtenons » votre approbation.
» Salut et fraternité. »
Cette lettre fut suivie d'une autre adressée au ministre de l'intérieur, pour l'éclairer sur l'injustice des accusations que la malveillance avait fait parvenir jusqu'à lui au sujet de M»' Spina, et sur le ca-
ractère éminemment national des cérémonies qui devaient avoir lieu pour les obsèques de Pie VI. Voici la teneur de cette deuxième lettre, intéressante à plus d'un titre :
« 8 pluviôse an yiii.
L'administration de la Drame au minisire de l'intérieur,
j> C'est sur de faux rapports, sans doute, que vous avez présumé que Tarchevêque de Corinthe avait, par son influence, cherché à donner aux funérailles de Pie VI un éclat qui ne saurait se concilier avec la décence et la simplicité que vous aviez recommandées. Nous pouvons vous assurer que ce personnage n'a participé en aucune manière aux mesures que nous avons prises à ce sujet, et que, bien loin d'y avoir pris aucune part, il n'a été instruit de nos dispositions que par l'affiche qui a été placée à la porte du ci-devant Gouvernement. Sa lettre en date du 2 de ce mois vous en convaincra.
y> Pour nous conformer aux intentions du gouvernement, citoyen ministre, et ne pas nous écarter de la marche que vous avez tracée, nous nous sommes entourés de personnes éclairées, sages et vrais amis de la république. Le programme arrêté par elles nous a paru remplir parfaitement vos intentions, et conforme à l'esprit de l'arrêté des consuls. Nous avons considéré cette cérémonie comme nationale
et purement civile ; c'est pourquoi, résistant aux partisans du rite romain, nous nous sommes attachés à donner à ces funérailles un caractère de dignité qui pût en imposer aux détracteurs de ce nouvel ordre de choses, heureux, citoyen ministre, si nous avons atteint le but que nous nous proposions, et surtout si nos dispositions obtiennent votre assentiment.
» Le jour fixé pour la cérémonie est le 10 du mois, par conséquent quarante-huit heures après la réception de votre lettre. Nous eussions en vain voulu devancer le jour. Il nous eût été impossible d'accélérer le travail des ouvriers, qui allaient si lentement, faute de paiement, qu'un de nos membres a été obligé d'avancer les sommes, que le payeur du département a jusqu'à ce jour refusé de compter.
» Nous savons que l'intention de l'archevêque de Corinthe est de partir le lendemain de Tinhumation de Pie VI. Vous nous chargez de lui donner l'ordre de quitter le territoire de la République aussitôt. Nous nous conformerons à vos intentions, citoyen ministre ; mais le préfet de la police générale nous ayant prescrit une toute autre marche, nous vous prions d'obtenir de lui l'approbation de notre conduite.
» Salut et fraternité.
» Les membres de V administration centrale, d
(Suivent les signatures.)
Tout était prêt pour les funérailles solennelles de Pie VI. Il ne restait plus à remplir qu'une formalité, qui devait être la dernière. Il fallait procéder à la reconnaissance et à la vérification des scellés apposés sur le cercueil. Cette mesure fut l'objet de ce procès-verbal :
a Cejourd'hui, 9 pluviôse an vni de la République française, sur les quatre heures après midi, ensuite de l'arrêté de ce jour et des dispositions prises pour l'inhumation du pape dans le jour de demain, les citoyens Algoud, président ; Daly, Deydier et Boveron, membres de l'administration centrale du département ; Brosset , commissaire du gouvernement près d'icelle, et Gastaud, secrétaire général ; le citoyen Jean-Louis Chauveau, administrateur municipal, et le citoyen Joseph Colombier aîné, juge de paix de la commune de Valence, ainsi que le citoyen Mermillod, commandant de ladite place, convoqués et réunis dans la salle ordinaire des séances de l'administration centrale, à l'effet d'assister à l'examen et vérification des scellés apposés sur le cercueil et baril renfermant les restes de Pie VI, décédé en ladite commune le 12 fructidor an VII, se sont transportés au lieu dit Gouvernement, et dans l'un des caveaux en faisant partie, où étant (ouverture faite dudit caveau), lesdits cercueil et baril ont été trouvés aux lieu et place où ils avaient été déposés ledit jour.
i> Procédant à Texamen et vérification de leur situation, les bandes et les deux cachets apposés sur le baril en plomb ont été reconnus sains, entiers et sans altération. Le cercueil, de même en plomb, de six pieds deux pouces de longueur sur vingt-trois pouces de largeur , fermé hermétiquement, a été également reconnu n'avoir éprouvé aucune altération, de même que les chevillères blanches dont il était environné, aux extrémités desquelles le cachet de Tadministration centrale, celui de M. Labrador, ambassadeur d'Espagne, celui de M. Spiha, archevêque de Corinthe, celui de M. Caracciolo, maître de chambre, et celui du juge de paix, ont été pareillement reconnus sains et entiers.
» A rinstant, et sur la demande de M. Spina, archevêque de Corinthe 6t exécuteur testamentaire de feu Pie VI, lesdits cercueil et baril dB plomb ont été placés dans des caisses de bois de chêne, préparées à cet effet et soigneusement clouées, lesquelles ont été confiées à la garde et surveillance du commandant de la place, qui s'en est chargé sous sa responsabilité personnelle.
» De laquelle vérification et reconnaissance de scellés a été dressé procès-verbal, signé par les membres des diverses autorités, et par M. l'archevêque de Corinthe, à Valence, les an, mois et jour que dessus. » (Suivent les signatures.)
L'inhumation eut lieu selon le cérémonial annoncé, du moins ainsi que semblerait rétablir le procès- verbal.
PROCÈS-VERBAL d'iNHUMATION.
ce Le 10 pluviôse an vni de la République française, en exécution de Tarrêté des consuls du 9 nivôse, des lettres du ministre de Tintérieur, et des dispositions arrêtées énoncées dans le programme ou ordre des cérémonies à observer pour la sépulture du pape Pie VI, décédé dans la commune de Valence le 12 fructidor an vu, et conformément à Tarrêté de Tadministration centrale du département de la Drôme, ladite sépulture a eu lieu, et Tordre des funérailles observé ainsi qu'il suit :
» Dès les sept heures du matin, une salve de sept coups de canon se fit entendre et donna le signal de la générale.^ Sur l'heure de neuf, les citoyens de la garde nationale, tant infanterie que cavalerie, sous les ordres de leurs chefs respectifs, se sont rendus en armes sur la place dite place de la Citadelle, à l'effet d'escorter le convoi , d'assurer la marche du cortège et de concourir à la pompe funèbre et aux honneurs militaires pour l'inhumation du défunt pontife de Rome,
» A dix heures précises, les membres des autorités civiles et militaires, en grand costume et portant un crêpe noir, se sont réunis dans une des salles
du département, pour se rendre de là, escortés d'un nombreux détachement de gardes nationaux et précédés de la musique, au palais dit du Gouvernement, où le corps du pape se trouvait déposé, pour le transporter au lieu de sa sépulture.
» Le canon ayant annoncé l'instant du départ, et les commissaires chargés de Tordre des funérailles ayant placé les membres des diverses autorités aux rangs qu'elles devaient occuper, le cortège est sorti du Gouvernement pour se rendre au lieu destiné pour la sépulture du pape, hors de la commune de Valence, à une distance de deux kilomètres, dans l'ordre suivant :
» Un détachement de cavalerie, précédé de deux trompettes, suivi de deux pièces de canon, ouvrait la marche ; la musique et les tambours, exécutant des airs funèbres, leur succédaient.
» Le corps de Pie VI, renfermé dans un cercueil de plomb, enveloppé d'une doublure en bois de chêne , et porté sur un char de forme antique , drapé de noir et attelé de huit chevaux caparaçonnés de même, venait ensuite.
» Les quatre présidents des autorités administratives et judiciaires, placés à chaque angle du cercueil couvert d'un poêle de drap d'or avec des pentes de drap violet, soutenaient chacun un gland en or, dont les extrémités du cercueil se trouvaient garnies.
» Après le char, suivaient à cheval les officiers de rétat-major des corps composant la garnison de la place, parmi lesquels se trouvaient les membres de la commission militaire extraordinaire. Après eux venaient deux pièces de canon.
» Tous les membres des autorités constituées, précédés du drapeau tricolore garni d'un crêpe, marchant deux à deux ; après eux, tous les citoyens qui s'étaient réunis au palais du Gouvernement pour assister auxdites funérailles. La garde nationale et rinfanterie, chargées de Tescorte du convoi, étaient placées sur les ailes du cortège et portaient Tarme renversée.
» Un détachement de cavalerie et de gendarmerie fermait la marche.
» Dans cet état, le convoi, traversant Tesplanade de la citadelle, a été salué de sept coups de canon précipités par les pièces d'artillerie de cette place, et d'une salve de mousqueterie par les troupes d'infanterie.
» Pendant la durée de la marche, et de cinq minutes en cinq minutes, le canon a été tiré, et le convoi, passant par les rues de la Roderie, Saint-Félix, la Grande-Rue, la place de la Liberté, la porte Saunière et les boulevards, jusqu'au lieu dit Cimetière d^ Sainte-Catherine, consacré à la sépulture de Pie VI, a reçu les grands honneurs militaires de tous les postes placés sur son passage»
» Arrivé audit lieu, le convoi est entré, dans le même ordre, par la principale porte, décorée d'une tenture noire, au devant de laquelle était une lampe sépulcrale annonçant l'entrée d'un tombeau.
» Parvenus dans son enceinte, les autorités constituées et les citoyens faisant partie du cortège se sont placés en cercle autour du caveau préparé et destiné à recevoir le corps du pontife de Rome , et au même instant Tinfanterie , formée en bataillon carré, a fait une décharge de mousqueterie .
» Les commissaires chargés de Tordre des obsèques ayant fait aussitôt enlever du char le cercueil renfermant le corps de Pie VI, ledit cercueil a été sur-le-champ déposé dans ledit caveau, et pendant rinhumation une musique lugubre et analogue à cette cérémonie y imprimait ce caractère sombre qui constitue l'appareil d'une fête funèbre.
» A un silence morne a succédé tout à coup le bruit terrible du canon et celui d'une décharge de mousqueterie de toute l'infanterie défilant devant le caveau, ce qui a ajouté encore à l'effet de cette cérémonie.
» Les ordres ayant été donnés pour faire fermer lie sépulcre dans lequel le corps de Pie VI venait d'être déposé, son ouverture a été à l'instant, et en présence des autorités, hermétiquement bouchée par des manouvriers requis à cet effet, de manière
à ce que les restes du pape soient en toute sûreté et à Tabri de toute tentative.
» A cet effet, il a été laissé près dudit sépulcre, et ^ jusqu'à ce quelle travail en maçonnerie soit achevé, bonne et sûre garde.
p Ce fait, le cortège, escorté de toutes les troupes, est revenu dans le même ordre au département, où le présent procès-verbal a été dressé, fait et clos, les jour, mois et an que dessus, sur Theuredu midi, et ont tous les membres des autorités civiles et militaires présents à Tinhumation dont s'agit, signé. » (Suivent les signatures.)
Malgré les termes pompeux dont on se servit dans le programme et le procès-verbal de ces obsèques, les dépenses en furent faites bien parcimonieusement. En voici le détail :
ÉTAT DES DÉPENSES FAITES POUR LES FUNÉRAILLES DE PIE VI
Aux musiciens, 48 « Au citoyen Philippe, pour fourniture
de papier pour cartouches, 13 17
Au serrurier, pour ferrer le cercueil, 40 »
Au menuisier (diverses fournitures ) , 80 1 5 Décoration du char et plumets pour les
chevaux, 1 37 »
Aux maçons, pour transport de la caisse
du pape, 72 »
Achat de bois, cercles, clous, épingles, 85 1 i
Façon des caparaçons et autres tentures, 36 »
Fourniture du double cercueil, 42 »
Journées et diverses fournitures, 94 »
Dépenses de maçonnerie du caveau, adjugées à 824
Il s'en ^llut beaucoup, du reste, que ces funérailles fussent faites avec toute la pompe qu'on avait annoncée.
Il était marqué dans le programme que rentrée de la cour de la citadelle, ainsi que la salle du château où Ton déposerait le corps du pape avant de le conduire au cimetière , seraient tendues de noir ; mais toute la tenture de la salle se réduisit à une bande d'étoffe noire, large de quelques palmes, qui faisait à peine le tour des murs. Dans la cour on voyait deux lambeaux noirs pendus à deux piliers.
Suivant le programme, le cercueil devait être placé sur un char de forme antique, traîné par quatre chevaux blancs, avec panaches blancs et noirs et caparaçons noirs. On devait mettre sur le cercueil un drap mortuaire d'or avec des pendants d'étoffe de soie violette, terminés par quatre glands d'or. Mais, au lieu du char antique, il n'y eut qu'une voiture ordinaire, mesquinement ornée de drap noir et jaune.
Enfin, quoiqu'on eût annoncé qu'on érigerait un tombeau de marbre gris et noir, avec une colonne de granit surmontée d'une urne cinéraire, ce projet demeura sans exécution. L'herbe crut à la place où le monument devait s'élever, et au bout de quelque temps il ne resta plus aucun indice de l'endroit où avaient été déposés les restes du pontife.
C'est ainsi que M^ Spina, interrogé par les prélats romains sur le point de savoir si les obsèques avaient été conformes au programme, leur rendit compte de ce qui avait eu lieu; mais il se hâta d'ajouter que l'affluence du peuple avait été très grande sur le passage du cortège, et que la foule avait témoigné du plus profond respect par son attitude calme et recueillie.
Conformément à l'arrêté réglant les funérailles, un caveau avait été construit au centre du cimetière Sainte-Catherine. Nous en trouvons la description dans le devis ci-après :
« Ce caveau sera placé vis à- vis la porte d'entrée du cimetière, au point où les fouilles sont commencées ; il aura 2"92 de longueur. Sa hauteur, depuis le socle jusqu'à la naissance de la voûte, faisant pleincintre, aura 1"40, et 65 cent, d'épaisseur à la clef.
» Le massif de maçonnerie dans lequel sera pratiqué ce caveau aura 4"87 de longueur sur 4"06 de largeur, et 3"60 de hauteur, y compris les fondations élevées d'aplomb sur toutes ses faces, et arasé de ni-
veau à sa partie supérieure ; d'où il résulte que les murs servant de pied-droit à la voûte auront l'"40 de hauteur, qu'à ce point leur épaisseur sera réduite à 1^30, qu'enfin les deux petits murs latéraux servant à clore les extrémités du caveau auront 1"'13 d'épaisseur en fondation, réduite à 97 cent, au-dessus de la retraite.
» La fondation de ce massif de maçonnerie sera établie à 5"60 en contre-bas du dessus de la vieille maçonnerie sur lequel est assis le piédestal de la croix, d'où résulte encore que l'extrados de la voûte se trouvera à 1"95 au-dessous du même point.
» La voûte sera appareillée au moyen
de voussoirs égaux, lesquels auront alternativement 65 et 50 cent, de longueur de douelle. Le surplus de l'épaisseur du massif jusqu'à l'arasement supérieur de la maçonnerie, sera prolongé au moyen de pierres posées en coupe dans la direction des précédentés.
» Pour la pose de ces voussoirs, il sera place cinq fermes de cintres, solidement assemblées et bien contreventées pour empêcher le desserre, qui appartiendront à l'entrepreneur après la construction.
» Il sera placé en travers du caveau trois pierres qui sailliront de 16 cent, au-dessus du terrain, destinées à porter la bière et à la préserver pour longtemps de l'humidité.
» Enfin, lorsque la maçonnerie sera terminée.
elle sera recouverte par une couche de mortier à chaux chaude, de 8 cent, d'épaisseur; ensuite les terres provenant des fouilles seront transportées tant au-dessus qu'aux abords du caveau, sur au moins 97 cent, d'épaisseur, et les terrains au pourtour, entre autres celui où était ci-devant placée la croix, seront déblayés et nivelés.
» Toute cette maçonnerie sera faite à bain de mortier, composé d'un tiers de chaux et de deux tiers de sable, incorporé à force de bras et sans eau.
» Tous les ouvrages indiqués précédemment doivent être construits avant le 10 pluviôse, jour indiqué pour la cérémonie, à l'exception du seul petit mur latéral du côté du midi, dont il ne sera seulement établi que la fondation. C'est par l'ouverture qu'il laissera qu'on introduira la bière dans ce caveau, au moyen d'une rampe qui sera pratiquée à cet effet. Lorsqu'elle y sera déposée, il ne restera qu'à fermer cette ouverture et à terminer le remblai.
» Dans cette partie, ce dernier ouvrage se fera avec la plus grande célérité, et dans le jour de la cérémonie, si c'est possible. On observera de n'y employer que des matériaux choisis et du plus fort échantillon, qu'on liera avec les pieds droits de la voûte au moyen de pierres d'attente qui y seront laissées à cet effet »
QUATRIÈME PARTIE
EXHUMATION DES RESTES DE PIE VI. TRANSPORT A ROME. RETOUR DU CCEUR A VALENCE.
On connaît les grands événements qui suivirent de près la mort de Pie VI : l'élection de Pie VII à Venise, la conclusion du fameux concordat de 1801, sont des faits qu'il suffît de rappeler. La Providence dirigeait les esprits dans le sens d'une pacification religieuse après laquelle soupirait depuis longtemps l'Europe tout entière, et que devait inaugurer en quelque sorte la réhabilitation de la mémoire de l'infortuné Pie VI. Le corps de l'illustre défunt reposait depuis un an dans un humble caveau du cimetière de Valence, lorsque M»' Spina, l'un des négociateurs du concordat, obtint enfin du premier consul l'autorisation de faire transporter à Rome cette précieuse dépouille. Voici les lettres écrites à ce sujet au préfet de la Drôme par les ministres Chaptal et Talleyrand :
« 11 frimaire an x.
Lettre du ministre de l'intérieur au préfet de la Drame.
X) M^ Spina ayant demandé au premier consul, de la part du pape, que le corps de Pie VI, déposé dans le cimetière de Valence, lui fût remis pour être transporté à Rome, et le premier consul y ayant consenti, vous voudrez bien, citoyen préfet, au passage prochain de M^^"" Spina par Valence, lui faire remettre les restes du pontife défunt avec toute la décence convenable, mais sans aucun appareil.
» Je vous salue.
» Chaptal. »
« Paris, Mmaire au x.
A u préfet de la Drame.
» Citoyen administrateur. M**" Spina, archevêque de Corinthe, après s'être acquitté de la commission qui lui avait été confiée, traverse votre département pour retourner à Rome. Vous voudrez bien lui donner pour son voyage toutes les facilités qu'il pourra désirer. M^ Spina, par la manière dont il a rempli sa mission, a su parfaitement se concilier Testime et la bienveillance du gouvernement, et a obtenu du premier consul qu'à son passage par Valence, on lui remît le corps de Pie VI pour le trans-
porter à Rome. Je vous invite donc à disposer les choses de telle sorte que tout se fasse à cet égard avec décence, mais sans aucun appareil.
» Je vous salue.
» Le ministre des relations extérieures^
» Talleyrand. »
Le préfet de la Drôme était alors à Lyon auprès du premier consul, ainsi que M*^' Spina. Ils concertèrent ensemble les mesures à prendre pour Texécution des ordres qu'on vient de lire, et le préfet les transmit au citoyen Chaponnet, conseiller de préfecture à Valence, lequel rédigea aussitôt l'arrêté suivant :
« !•' niYÔse an x.
Arrêté concernant Cexhumation de Pie VI.
y> Vu la lettre du ministre de Tintérieur en date du 11 frimaire dernier, portant invitation de remettre le corps de Pie VI à M^ Spina, qui en a obtenu Tagrément du premier consul, à qui il avait été demandé de la part du pape Pie VII ;
» Vu la lettre du préfet de la Drôme, écrite de Lyon le 30 frimaire, jour d'hier, de laquelle il résulte qu'il s'est concerté avec W Spina sur les moyens de remettre le corps de Pie VI avec décence, mais sans aucun appareil , ainsi que l'a recommandé le mi-
nistre, et dans laquelle lettre il indique que Texhumation doit avoir lieu de nuit, pour éviter toute espèce de rassemblement nuisible au transport, et le corps transféré à la préfecture pour être par suite remis à M^ Spina :
» Le conseiller de préfecture , en remplacement du préfet absent,
» Arrête :
» Que dans la nuit du 2 au 3 nivôse, le corps du pape Pie VI, enterré à Valence, sera exhumé, ainsi que ses entrailles, qui sont dans un coffret particulier, et que le tout sera transféré dans une des salles de la préfecture.
» Que le commandant de la place est invité à tenir la porte de la citadelle ouverte pour que la translation puisse avoir lieu.
a Que le maire de Valence, ou l'adjoint en son absence, et le commissaire de police, devront faire procéder à Texhumation.
» Qu'ils commettront à cet effet un ouvrier intelligent et discret pour faire l'ouverture du caveau, et qu'alors, et en présence du maire ou adjoint et du coffunissaire de police, il sera commis un nombre de militaires suffisant pour la translation du corps.
» Qu'il sera dressé un procès-verbal de l'exhumation et de la remise à la préfecture, pour être statué ce que de droit. »
L'opération prescrite par cet arrêté fut présidée, en Tabsence du maire, par Gabriel Boveron et Michel Pinet, adjoints de Valence. Le premier est déjà connu, on se souvient du dévouement avec lequel il s'efforça d'adoucir les rigueurs de la captivité de Pie VI en sa qualité de membre de l'administration centrale, alors que le malheureux pontife était l'objet des plus odieuses vexations de la part des agents du Directoire. Boveron, revenu au pouvoir, était encore ce qu'il avait toujours été. U trouva bientôt l'occasion de signaler ses sentiments de profond respect pour la mémoire de Pie VI. Ce fut lui, en effet, qui rédigea de sa main le procès-verbal suivant, qui fut pour lui, comme on le verra plus tard, une source de chagrins et de tribulations.
PROCÈS-VERBAL d'EXHUMATION DU CORPS DU SOUVERAIN
PONTIFE PIE VI
Du 3 nivôse an x de la république française, à quatre heures du matin.
Ensuite de la lettre du ministre de l'intérieur, sous la date du 11 frimaire dernier, adressée au préfet de la Drôme, par laquelle il le charge de livrer à M*' Spina, archevêque de Corinthe, le corps du saintpère Pie VI pour être transféré à Rome.
Ensuite de celle du citoyen Descorches , préfet de la Drôme^^ écrite de Lyon le 30 dudit, au citoyen Chaponnet, premier conseiller de préfecture, remplissant
par intérim les fonctions de préfet, dans laquelle il dit qu'il est convenable, d'après des mesures concertées à Lyon entre lui et W^ Spina, d'exhumer pendant la nuit, afin d'éviter une affluence importune, le corps du saint-père, et le déposer aussitôt à la préfecture pour y être soigneusement gardé jusqu'à l'instant de sa translation dans la capitale du monde chrétien;
En exécution de l'arrêté dudit citoyen Chaponnet en date du 1"'' nivôse courant, qui charge le maire de Valence et le commissaire de police de cette exhumation, comme aussi de se procurer un artiste intelligent, capable de présider à cette opération manuelle et délicate, comme aussi d'inviter le commandant de la place à faire ouvrir les portes de la citadelle et à fournir une escorte honorable et protectrice.
Nous, Gabriel Boveron, Jean-Michel Pinet, adjoint au maire de Valence, ce dernier absent par congé et pour affaires qui intéressent la ville, et nous aussi, Henri-Victor Blache, commissaire de police, avons commis, sur environ midi du jour d'hier, le citoyen Filiatro, maçon entrepreneur, pour extraire du caveau placé dans le cimetière de Sainte-Catherine, le cercueil qui contient les restes vénérables du souverain pontife Pie VI, ainsi que l'urne qui renferme son cœur et ses entrailles ; avons au surplus invité ledit Filiatro à s'adjoindre les ouvriers qu'il estime
les plus habiles, et leur procurer tous outils et instruments appropriés à la circonstance;
Et lui ayant précisé Theure de dix au soir du même jour d'hier, pour commencer cette funèbre opération, nous dits adjoints et commissaire de police, assistés du secrétaire do la mairie, tous quatre revêtus des marques de nos décorations respectives, nous sommes acheminés, à Theure de dix précitée, vers la porte de la citadelle, que le citoyen Guilbert, commandant de la place, nous a fait ouvrir.
Parvenus dans Tenceinte de ladite citadelle, nous y avons trouvé ledit Filiatro avec ses préposés au nombre de dix ; à cet instant, ledit commandant a fait mouvoir un détachement de quarante grenadiers de la 11*" demi-brigade d'infanterie en garnison dans cette commune, avant à leur tête les officiers Court et Faverois, lesquels ont donné ordre de nous suivre. Nous nous sommes mis en marche, et sortant par la porte opposée, nous avons longé le grand chemin de Paris à Marseille, Tespace de cinq à six minutés, et sommes arrivés au susdit cimetière, situé à Test de la commune, près la porte Saint-Félix, entre la route de Genève à Marseille, où étant, les ouvriers sous la direction du citoyen Filiatro s^p sont mis à déblayer les terres qui recouvraient de douze à quinze palmes le sépulcre du pape Pie VI ; le travail s'est exécuté avec zèle et célérité. Vers minuit, la face méridionale du monument a été désen-
combrée ; à deux heures, la porte bâtie en maçonnerie a été démolie, et vers les deux heures et demie, Turne et le cercueil ont été retirés du sein de la terre.
Nous dits adjoints et commissaire, déclarons que les enveloppes en boiserie de ces deux vaisseaux qui recèlent la dépouille mortelle de Pie VI, n'ont subi aucune altération, et qu'à Texception de quelques moisissures répandues sur les parois extérieures, occasionnées sans doute par l'impression d'une humidité souterraine et surabondante, les enveloppes sont intactes et dans leur intégrité primitive ; déclarons cependant que l'un des rubans de fil croisé sur la surface de l'urne a été trouvé rompu ; que l'empreinte du sceau en cire rouge qui repose sur l'un desdits rubans, quoique entière, est méconnaissable, et que nous n'avons pu lire une ou deux signatures tracées sur la même bande, les lettres en étant presque entièrement effacées. Nous attribuons ces accidents aux effets de cette humidité corrosive qui règne habituellement dans les'lieux souterrsùns, et dont nous venons de parler. Nous déclarons encore que l'anse en fer fichée à l'une, des extrémités du cercueil, du côté des pieds, a cédé aux efforts des cordes de trait dont on s'est servi pendant le travail de l'exhumation ; que cette anse a été entièrement détachée du bois. L'urne et le cercueil ainsi extraits du caveau, on les a hissés avec de grands
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ménagements sur un char que Ton avait eu soin de préparer pour ce lugubre objet. Trois ouvriers des plus robustes se sont attelés au brancard, tandis que leurs autres compagnons, afin de faciliter le mouvement des premiers, se sont mis à pousser à la roue et par derrière.
Le précieux dépôt une fois amarré, le char qui le portait placé au centre d'un détachement de grenadiers et entouré de nous dits adjoints, commissaire de police et secrétaire, a repris le grand chemin précité, a traversé la citadelle et, parcourant les voies les plus commodes, est parvenu sans encombre à la préfecture. Cette marche, exécutée au milieu des ténèbres, a été grave et silenciehse : les ombres de la nuit, les mânes du pontife, le souvenir de ses vertus, imprimaient au cœur des assistants une sorte de terreur secrète et religieuse, mêlée de regrets, de respect et du plus vif attendrissement.
Arrivés à la préfecture, Turne et le cercueil ont été remis au citoyen Chaponnet, qui sur-le-champ les a fait introduire dans une des salles basses de Tédifice ; mais, comme il fallait descendre plusieurs escaliers pour atteindre cet appartement, que les portes par où on faisait entrer la bière pontificale étaient étroites, un levier dont était armé Tun des ouvriers s'est échappé de ses mains ; alors le cercueil ayant touché avec fracas sur une marche que cette chute a détachée de sa base, la première enve-
loppe, qui est en bois de chêne, a reçu une assez rude commotion ; pourtant il n'en est résulté que
deux atteintes légères, savoir à chaque extrémité du cercueil et sur la même face. On voit en effet dans ces parties deux petites fissures de la longueur chacune de trois palmes environ. Celle du côté des pieds est horizontale et n'a que deux lignes d'ouverture; celle du côté du chef est oblique et plus considérable , elle bâille de quatre à cinq lignes.
Les deux caissons ayant été placés dans la salle basse précitée, le citoyen Chaponnet en a fait sceller les portes.
Et moi Gabriel Boveron, qui ai eu l'honneur d'assister à l'inhumation des restes du saint-père en ma qualité précitée de membre de l'administration centrale de la Drôme, j'atteste et déclare en mon propre et privé nom que l'urne et le cercueil que je viens de remettre, concurremment avec mon collègue et le commissaire, entre les mains du citoven Chaponnet, sont parfaitement les mêmes que ceux que j'ai vu déposer dans le sépulcre de Sainte-Catherine.
Nous dits adjoints et commissaire, notre ministère ayant cessé par la remise légale du corps du saintpère, nous sommes retirés après avoir dressé le présent procès-verbal, que nous avons signé avec les susnommés. — Signé : Pinet, adjoint, Boveron, adjoint, pour le maire absent. Blache, Court, adju-
dant-major de la 11* légion. Guilbert, Faverois et Doux, secrétaire.
L'exhumation du corps de Pie VI s'était faite avec le plus grand calme. L'autorité avait paru craindre un instant que cette opération ne servit de prétexte à quelque manifestation de nature à troubler Tordre public, mais ses craintes étaient sans fondement, rien ne les justifia. Les adjoints rendirent compte de ce qui s'était passé au préfet et au maire, toujours retenus à Lyon, et aussitôt le maire leur écrivit la lettre suivante :
c( Citoyens, le préfet de la Drôme, que je quitte à l'instant, m'a chargé de vous témoigner toute sa satisfaction pour le zèle que vous avez mis à l'exhumation du saint-père Pie VI. Permettez-moi, mes chers collègues, de vous remercier des peines et soins que vous vous êtes donnés à cette cérémonie précieuse à tous les cœurs vraiment catholiques et pénétrés des mystères de la foi. Je n'oublierai jamais cet acte de votre part, qui mérite de la mienne une reconnaissance sans bornes.
» Lyon, 7 nivôse an x.
» Planta. »
La municipalité de Valence accueillait ces félicitations avec le sentiment du devoir accompli, sans soupçonner la lutte qu'elle allait être obligée de sou-
tenir avec la préfecture au sujet du procès-verbal d'exhumation.
Huit jours après la lettre qu'on vient de lire, Boveron, premier adjoint, reçut du conseiller de préfecture faisant fonctions de préfet la communication qui suit :
ce 15 nivôse an x.
» J'ai déjà dû, citoyen, vous adresser des instances réitérées pour obtenir un changement de rédaction dans le procès-verbal de Texhumation du pape Pie VI ; je crois vous avoir suffisamment développé les motifs qui commandent la suppression de ce verbal, porté sur les registres de votre commune trop précipitamment^ puisqu'on ignorait en Ty insérant si cette rédaction serait adoptée par tous ceux qui avaient dû concourir à Topération. Je me suis refusé, et je me refuserai constamment à signer cette pièce^ parce que je sens, comme vous auriez pu le sentir, combien les expressions qu'elle renferme contrastent avec la simplicité ordonnée pour toutes les mesures qui ont eu pour objet cette exhumation. Ce procès-verbal ne peut donc être considéré que comme un projet de rédaction non adopté, et le préfet m'ayant fait connaître son intention formelle qu'il ne subsiste pas, fort de cette opinion, qui a toujours été la mienne, je vous invite de nouveau et de la manière la plus pressante à faire bàtonner ce pro-
jet de verbal, et à prendre un arrêté portant que, cette pièce ayant été insérée par mégarde au registre avant que d'avoir été communiquée au préfet, et celui-ci ne Tayant pas adoptée, il a été procédé à la rédaction d'un nouveau verbal qui sera inscrit au bas de cet arrêté. Le projet que je vous ai communiqué remplirait Tobj et, et je ne puis que désirer de voir que vous fassiez rédiger le nouveau dans ce sens.
» J'ai fait, citoyen, ce qui dépendait de moi pour éviter et lever la difficulté qui se présente en ce moment, tant par les observations sur la nécessité de supprimer le procès-verbal existant, dès que j'en ai eu connaissance, qu'en vous indiquant dans quel sens il doit être changé et les moyens d'insérer cette nouvelle pièce sur vos registres.
» Cette opération étant urgente, et les instructions du préfet les plus positives à cet égard m'étant parvenues déjà à diverses reprises, veuillez bien faire en sorte que je sache dans la journée ce que vous auriez jugé à propos de faire en conséquence de la présente, afin que je puisse en rendre compte par le courrier qui part djins la nuit. Je n'ai pas besoin d'ajouter que mon devoir exigerait, si cette dernière invitation pouvait rester sans effet, qu'immédiatement j'usasse, pour opérer la rédaction demandée, des moyens qui sont au pouvoir de l'autorité du préfet. Mais je ne puis penser qu'ayant la
faculté d'épargner au préfet, à moi, à vous-même, cette extrémité infiniment pénible, vous ne vous empressiez de le faire et d'éviter par là l'insertion dans les registres de la commune, d'arrêtés et pièces que je serais forcé d y faire inscrire, attestant que la mairie de Valence a pu s'écarter de l'harmonie avec les autorités supérieures et méconnaître les directions qu'elle en a reçues, tandis que je n'aspire, au contraire, qu'à recueillir les preuves de son zèle et de son bon esprit. Je vous salue.
» Signé : Chaponnet. »
Cette amère critique du procès-verbal, et les injonctions humiliantes dont elle était suivie, blessèrent profondément la municipalité de Valence. Aussitôt le premier adjoint écrivit au maire et autres délégués de la ville, qui se trouvaient à Lyon près du premier consul :
a Valence, 15 nivôse an x.
» Je VOUS envoie, mes bons amis, la transcription fidèle de notre procès-verbal d'exhumation du pape. Cette pièce, consignée dans le registre presque aussitôt qu'elle fut dressée, a excité la curiosité publique. On la recherche avec empressement; on en tire plusieurs copies, et bientôt ces copies en produiront une infinité d'autres.
D Les choses étaient en cet état lorsque le citoyen
Chaponnet nous fit passer un verbal relatif au même objet, qu'il nous priait d'adopter. Il entendait que ce verbal fût substitué au nôtre. Surpris de cette étrange prétention, nous nous demandâmes comment le citoyen Chaponnet, qui n'avait point assisté à l'exhumation du pape, pouvait se croire autorisé à en évangéliser la nouvelle, à donner son témoignage comme le seul vrai, le seul irrécusable. Enfin comment lui, qui n'avait rien vu, pouvait-il prescrire à ceux qui avaient été témoins oculaires de s'en rapporter à sa révélation incertaine ? Nous n'y concevions rien.
» Pour avoir le mot de l'énigme, nous nous rendîmes chez le citoyen Chaponnet, qui nous apprit que notre verbal avait été envoyé à Lyon au citoyen Descorches ; que cette pièce lui avait souverainement déplu, et qu'enfin il fallait convenir qu'elle était très indécente ; que bien assurément le gouvernement ne la tolérerait pas ; que pour obvier à cet inconvénient, le préfet de la Drôme avait pris la peine de rédiger lui-même un verbal que nous aurions le bon esprit sans doute d'insérer dans nos registres pour tenir lieu du nôtre, dont il fallait absolument se départir ; et qu'enfin si nous ne souscrivions point à cette proposition amicale, lui, Chaponnet, allait prendre un arrêté vigoureux par lequel il nous contraindrait de bàtonner notre procès-verbal.
» Nous répondîmes modestement que nous avions
été chargés par lui du soin d'exhumer le saint-père; qu'ayant consommé cette opération, c'était à nous qu'avait appartenu le droit d'en décrire et d'en consigner les circonstances, c'est-à-dire d'en dresser procès- verbal; que nous croyions avoir rempli avec décence cette tâche honorable ; qu'il était le maître de bâtonner tant qu'il lui plairait, mais que, pour nous, nous ne changerions rien à l'acte que nous avions fait et souscrit.
» Cette résistance , qui a piqué Chaponnet, a produit de sa part, ou plutôt de celle de quelques-uns des siens, la lettre véhémente dont je vous donne copie. Je répondrai demain de la manière du monde la plus polie, mais la plus négative. Blache et Pinet sont fermes comme des rocs ; ils sentent que l'on veut les persécuter ainsi que moi. Nous sommes trois stoïciens qui bravons la tempête; cependant nous nous rangeons sous vos ailes protectrices, ce sont celles de l'amitié. Informez-vous secrètement s'il est vrai que le citoyen Descorches ait fait luimême ce nouveau verbal, ou s'il a ordonné qu'on le fît ainsi, s'il s'est flatté que nous serions assez lâches pour révoquer notre signature, et si enfin il prend quelque plaisir à nous vexer, à nous tourmenter. Il pourrait arriver que ce ne fût ici qu'une jonglerie de la part de ceux qui entourent Chaponnet. Quoi qu'il en soit, nous sommes imperturbables dans nos sentiments Signé Boveron. ^
Le lendemain, le premier adjoint écrivit au conseiller de préfecture :
a 16 nivôse an x de la république.
» Citoyen Préfet,
» Vous m'invitez, par votre lettre d'hier, à prendre un arrêté portant que le procès-verbal d'exhumation du pape Pie VI, consigné dans nos registres, y a été inséré par mégarde, et que cette pièce n'ayant point reçu votre adhésion, elle doit être jusque-là considérée comme im simple projet, susceptible d'être modifié à volonté, et qu'en conséquence, et sur des motifs si plausibles, il vient d'être procédé à la confection d'un autre verbal , dont la rédaction paraît mieux convenable et sur laquelle on s'est invariablement fixé.
» J'aurai l'honneur de vous transmettre les mêmes observations que j'ai déjà faites dans nos diverses conférences, et de vous représenter itérativement que la mairie de Valence, une fois investie, par votre arrêté du l'"" nivôse courant, du soin d'exhumer le corps du pape Pie VI, il n'a, dès lors , appartenu qu'à elle seule de vaquer à cette opération, d'en décrire toutes les circonstances, de les consigner dans un acte authentique, c'est-à-dire d'en faire le verbal.
» Nous l'avons dressé, citoyen préfet, ce verbal.
avec toute la véracité dont nous sommes capables ; nous y avons employé les termes que nous avons jugés les plus propres à honorer le gouvernement et la mémoire du pontife. Nous Tavons inséré dans nos registres et souscrit de nos signatures ; nous pensons que les formes imprimées à cette pièce lui ont donné un caractère de validité tel que rien ne saurait Tinfirmer ou la détruire ; oser y toucher serait une prévarication condamnable ; en changer les expressions serait porter atteinte à la vérité , que vous aimez et que nous respectons.
^ D'après ce , notre procès-verbal se présente comme un monument inviolable. Nous Favons rédigé avec les intentions les plus droites, les plus pures, et les mieux applicables à la loyauté du gouvernement français.
» Salut et respect.
» U adjoint du maire,
» Signé BovERON. »
Cependant le maire de Valence ne tarda pas de tracer à son premier adjoint la ligne de conduite qu'il devait suivre dans le regrettable conflit soulevé par les mesquines prétentions du conseiller de préfecture. On remarquera la sagesse de sa réponse.
« Lyon, 20 nivôse an i.
» D'après la lettre ou l'arrêté du préfet par înté-
rim, vous ^tiez autorité déléguée pour faire procéder à rexhumation, par conséquent pour en dresser procès-verbal, car le verbal est le rapport de ce qui s'est passé, et quel autre peut le rédiger, si ce n'est un témoin oculaire?
» Par ce motif décisif, vous pouvez et vous devez vous opposer à toute espèce de changement fait en votre nom sur le procès- verbal consigné dans vos registres.
» Vous ne pouvez avoir deux manières de rapporter ce que vous avez fait. Il vous est surtout impossible d'en adopter une seconde, différente de la première écrite dans vos registres , qui sont inaltérables.
» Mais il ne vous reste aucun moyen pour empêcher que Tautorité supérieure ne bàtonne votre procès-verbal pour y substituer celui qu'elle préfère.
» Persistez donc à dire, puisque vous le pensez comme nous, que vous ne pouvez changer le vôtre, parce qu'il est Texpression de la vérité; que vous l'avez ainsi consigné par ce motif sur vos registres; qu'il vous est impossible d'altérer cette relation ; et si l'autorité supérieure vous bàtonne votre procèsverbal, n'y apportez aucun empêchement. Il en résultera que la relation prescrite sera votre ouvrage, et le verbal substitué l'ouvrage d'autrui. Que voulezvous de plus?
» On n'a point parlé de votre différend aux puissances de notre ville, quoique le préfet en soit instruit depuis longtemps. S'il en est question, comptez que nous serons toujours là pour défendre vos œuvres et vos intentions, toutes, dans Toccurrence, également honorables. Persistez, en attendant, dans la fermeté courageuse que vous avez développée en laissant faire à la force ce que vous n'avez pas le pouvoir d'empêcher. De cette manière, nous croyons que vous accomplirez dans son entier ce précepte évangélique :
Estote prudentes sicut serpentes et simplices sicut columbse ; ou mieux encore celui-ci :
Nolite timere, et estote fortes in fide.
» Planta. »
Lorsque ces instructions, dictées par un noble sentiment des convenances administratives, arrivèrent à Valence, le conseiller de préfecture avait déjà fait transcrire sur le registre des délibérations de la mairie l'arrêté suivant :
« Valence, le 17 nivôse an x de la république.
» Le préfet de la Drôme, » Vu le procès-verbal en date du 3 nivôse, dressé par la mairie de Valence, pour l'exhumation du
pape, en conformité de Tarrêté du conseiller de préfecture faisant fonctions de préfet pour Tabsence, en date du 1*' dudit mois ;
» Vu la lettre du préfet du département, écrite de Lyon ^rès avoir pris communication du susdit procès-verbal qui lui avait été transmis, dans laquelle il observe que, n'ayant pu, malgré les observations qui ont été faites, obtenir que la mairie change la rédaction du procès-verbal de Texhumation, dont la rédaction contraste d'ime manière évidente avec la simplicité voulue par le gouvernement dans toutes' les mesures ayant pour objet Texhumation du corps de Pie VI, il estime qu'il y a lieu de prendre un arrêté portant que le registre de la commime où est inscrit cet arrêté sera apporté à la préfecture, et la rédaction annulée pour en substituer ime convenable;
» Vu la lettre du 1 5 dudit, invitative de s'occuper d'une nouvelle rédaction, et la réponse de l'adjoint, portant que ce procès- verbal ne peut plus recevoir de changement , qu'il est un acte légal, puisque la mairie avait été chargée de l'exhumation par le susdit arrêté du !•', et que, rédigé dans les intentions les plus droites, il se présente comme un monument inviolable ;
» Considérant que la rédaction de ce procès-verbal n'a pu se faire saris la participation du conseiller de préfecture, qui concourait à l'opération de l'exhu-
mation, et que Tavoir rédigé sans Tobtention de sa signature et en faire usage est une illégalité à laquelle il importe d'apporter un prompt remède ;
» Arrête :
» Que le procès-verbal rédigé par l'adjoint faisant les fonctions du maire de Valence pour Tabsence, et par le commissaire de police, qui ont été chargés de Texhumation, est nul et de nul effet.
» Que le registre où il est inscrit sera apporté à la préfecture dans le jour, et biffé en présence du conseiller de préfecture faisant fonctions de préfet pour Tabsence.
» Que les copies de ce procès-verbal, si aucunes avaient été délivrées, sont des pièces illégales.
» Qu'il sera procédé, en sa présence, à la rédaction d'un procès-verbal dégagé de toutes expressions qui contrasteraient avec la simplicité, qualité éminemment voulue dans un procès-verbal.
» Que copie du présent sera à cet effet adressée à l'adjoint faisant fonctions de maire, avec invitation d'en donner connaissance au commissaire de police et aux citoyens qui ont pris part à la rédaction du procès-verbal et l'ont signé. — Le conseiller de préfecture pour l'absence, Chaponnet. Le secrétaire général, Vallenet. »
Les adjoints devaient obéir aux instructions qu'ils avaient reçues du maire. Leur procès- verbal était
annulé, mais ils refusèrent avec raison d'en rédiger un nouveau, et motivèrent leur refus dans Tacte suivant , que malgré sa longueur on lit avec intérêt :
« Du 18 nivôse an x de la république û'ançaise.
» Les adjoints du maire de Valence, remplissant ses fonctions en son absence ;
» Vu notre procès-verbal du 3 nivôse du présent mois, relatif à Texhumation de Pie VI ;
» Vu la lettre du premier conseiller de préfecture, remplissant par intérim les fonctions de préfet de la Drôme, adressée au premier adjoint du maire de Valence sous la date du 1 5, par laquelle il Tin vite à rédiger notre dit procès-verbal d'exhumation dans le sens d'un projet qu'il lui avait envoyé plusieurs jours après la confection dudit verbal;
» Vu la réponse du premier adjoint, en date du 16, portant que ledit procès-verbal du 3 nivôse étant un acte parfait et légal, U ne saurait recevoir de changement;
» Vu l'arrêté du premier conseiller de préfecture, remplissant par intérim les fonctions de préfet pour absence de ce dernier, en date du 1 7, et portant dans sa première disposition que le registre de la commune de Valence, sur lequel est inscrit le premier verbal d'exhumation, étant apporté à la préfecture, le
susdit verbal y sera biffé en présence du premier conseiller de préfecture ; portant aussi dans sa quatrième disposition qu'il sera également procédé en sa présence à la rédaction d'un procès-verbal dégagé de toutes expressions qui contrasteraient avec la simplicité, qualité éminemment voulue dans un procès-verbal ;
» Considérant que Texhumation du corps du pape a été exclusivement confiée à nos soins par un arrêté du préfet de ce département en date du 1*' nivôse, signé Chaponnet, et que nous Tavons exécuté avec toute Texactitude que commandait Timportance de cette mission;
» Considérant que, comptables de cette exécution envers Tautorité qui Tavait prescrite, nous seuls avons dû lui en rendre compte, et que c'est pour remplir cette obligation que nous avons dressé le procès-verbal qui présente et constate tous les détails de l'opération dont nous avons été chargés;
» Considérant que par ce compte que nous avons rendu, nos fonctions se trouvent consommées;
» Considérant que ce procès-verbal a été rédigé avec soin, avec ordre, avec clarté, et surtout avec cet esprit religieux pour la vérité qui constitue les actes de cette nature, et qu'il a été souscrit par nous comme magistrats et comme commissaires exclusivement chargés de l'exhumation du pape;
» Considérant que sous ces rapports il a mérité.
et il a dû obtenir la confiance et Tauthenticité que ce double caractère et son objet lui ont déjà imprimée; . •
» Considérant qu'il n'appartient aujourd'hui à qui que ce soit de Ten priver, et à plus forte raison de Tannuler, si ce n'est en Targuant de faux ;
» Considérant qu'on ne pourrait nous faire l'injure de concevoir la plus légère idée de l'emploi d'un moyen aussi odieux, sans blesser la délicatesse, sans blesser gratuitement nos intentions et sans méconnaître l'austère exactitude avec laquelle nous avons rappelé des faits qui se sorft passés sous nos yeux et que nous seuls pouvons légalement attester;
» Considérant qu'un vice de rédaction, quoiqu'on puisse le supposer, ne saurait porter atteinte à un acte aussi essentiellement exact dans toutes ses parties ; qu'en alléguant qu'il n'a pas été rédigé avec la simplicité voulue par le gouvernement, on n'a pu se dissknuler combien ce reproche vague, indéterminé et sans fondement, était incapable d'en motiver l'annulation, et que, n y ayant pas d'ailleurs de formule consacrée par l'autorité supérieure à sa rédaction, celle que nous avons adoptée ne saurait l'infirmer sous aucun rapport;
» Considérant que ce n'est pas avec plus de raison que l'on voudrait motiver la radiation d'un verbal sur ce qu'il n'a pas été approuvé et signé par le ci-
toyen Chaponnet, remplissant provisoîremement les ' fonctions de préfet;
» Considérant que, queîque déférence que nous ayons pour le caractère public dont est momentanément revêtu cet administrateur, il nous est permis de lui faire observer que c'est notre respect pour la vérité et pour ce même caractère qui a dû nous empêcher de présenter à sa signature un procès-verbal qui n'était essentiellement destiné qu'à constater une exhumation à laquelle il n'avait point assisté;
» Considérant, quand bien même il eût été, comme nous, à portée d'attester ce fait par sa présence, son attestation dans ce cas n'aurait pas eu plus de force et d'authenticité que celle de chacun de nous en particulier, et qu'il suffirait que la majorité des commissaires présents eussent rédigé et souscrit le procès-verbal pour le rendre valide et inattaquable ;
» Considérant qu'il est sans exemple qu'on se soit permis d'annuler un tel acte, revêtu de tous les caractères qui doivent commander la confiance et en assurer l'authenticité sur un semblable motif et sous le frivole prétexte d'un prétendu vice de rédaction qui n'a pas même été précisé ;
» Considérant qu'il n'est pas moins inconcevable qu'on ait résolu de biffer cet acte respectable sur le registre de la mairie où il est inscrit, sans nul égard pour le caractère public de ses auteurs, pour la pu-
reté de leurs intentions et pour Thommage solennel qu'ils ont rendu à la vérité , et qu'on ait prétendu forcer ses membres à assister à cette opération extraordinaire, et à signer un second verbal rédigé par des personnes qui n'ont aucune connaissance du fait qu'elles auraient exposé ;
» Considérant que nous manquerions essentiellement à notre caractère et au respect que nous devons nous-mêmes à la vérité, si, après l'avoir proclamée et constatée tout entière dans un acte régulier et légal qui est notre ouvrage, qui a été signé de nos noms, qui déjà a été répandu et qui porte avec lui toutes les marques de confiance et de véracité qui font l'essence des actes de cette nature, nous avions l'inconséquence et la faiblesse de participer au coup d'autorité qui l'anéantit sans nul motif apparent, et qui par là même semble annoncer qu'il manque de vérité et d'çxactitude ;
» Considérant que tout procès-verbal doit être dressé dans les vingt-quatre heures de l'opération qu'il s'agit de constater, et que, passé ce délai, un procès-verbal ne peut plus mériter ni foi ni confiance, suivant les usages constants ;
» Considérant, cependant, que, malgré les motifs puissants qui nous commandent impérieusement une résistance qui afllige nos cœurs, nous n'en sommes pas moins pénétrés des égards et de la déférence qui sont dus à une autorité supérieure dont
les actes ont toujours mérité nos éloges et notre reconnaissance, et que si, cédant en ce moment aux obligations que nous imposent notre caractère public, la délicatesse et Thonneur, nous ne pouvons
nous concilier en même temps son suffrage , nous
aurons au moins la satisfaction d'être profondément convaincus que notre conduite et ses motifs doivent nous conserver son estime et la confiance de nos concitoyens;
» Arrêtent qu'ils ne peuvent concourir à la rédaction d'un nouveau procès-verbal d'exhumation des restes de Pie VI.
» Signé : Boveron, Pinet, adjoints ; Doux, secrétaire. "0
Ce long arrêté, rédigé sans doute par Boveron, est admirablement motivé et semble la réponse la plus complète aux prétentions de l'administration.
Les nombreux arguments qu'il contient sont sans réplique, et il y a vraiment lieu de s'étonner que, même dans les circonstances exceptionnelles où l'on se trouvait alors, l'autorité supérieure n'ait pas mis un terme à un conflit aussi regrettable en se désistant de ses prétentions.
Radier un procès-verbal rédigé conformément à la loi par des magistrats honorables, parce que la forme paraissait à un conseiller de préfecture manquer de simplicité I Mais il fallait donc traiter les
cendres d'un souverain pontife mort martyr et exilé, sans plus de solennité que lorsque la justice procède à la levée du cadavre d'un inconnu I
Laissons à Tadministration de l'époque tout l'odieux delà mesure qu'elle n'a pas craint d'ordonner, et rendons hommage à la conduite de Boveron, qui se montra homme de cœur et citoyen courageux. — flâtons-nous d'ajouter, du reste, que la fermeté de Boveron reçut l'approbation des personnes éclairées, et notamment du maire de Valence, qui, le 1 4 nivôse, lui écrivait encore de Lyon :
« Lyon, 14 nivôse an x.
Planta, maire de Valence, au citoyen Boveron, adjoint,
» ....Fais-moi le plaisir, mon cher ami, de présenter mes humbles respects à M»' l'archevêque de Corinthe. Ma mission est venue dans un fâcheux moment; elle m'a empêché d'exprimer à Son Eminence de vive voix tout mon dévouement tant à sa personne qu'au précieux objet qui a été le motif de son voyage à Valence.
» J'eusse pu lui offrir tout ce qui aurait dépendu de moi pour répondre à ses désirs, et par ce moyen lui donner des marques certaines de la foi qui m'anime, dans laquelle je mourrai. Qu'il emporte du moins avec lui la certitude qu'il existe encore dans la cité où Sa Sainteté a rendu l'esprit à son Père
créateur, des hommes qui n'ont point prévariqué et qui plutôt auraient su mourir pour la foi.
» S'il fut persécuté à son arrivée, qu'il ait la douce consolation d'en être dédommagé par une réception tout opposée , et je n'ai pas besoin , mon cher ami, de vous prescrire rien à ce sujet. Le verbal que vous avez courageusement défendu et soutenu m'est le garant le plus certain de vos démalrches telles que j'aurais pu les désirer. Avez-vous eu soin d'y mettre mon nom, et de m'y avoir fait dire quelque chose? Si je pouvais le signer, je m'estimerais heureux. »
On voit par la lettre ci-dessus, que W Spina, archevêque de Corinthe, qui avait quitté Valence depuis l'inhumation de Pie VI au cimetière Sainte- Catherine, y était prochainement attendu pour y recevoir les précieux restes du pontife, qu'il devait emmener à Rome.
En effet, le 20 nivôse an x, la remise des restes du pape martyr eut lieu sans aucune solennité et dans la forme la plus purement administrative.
PROCÈS-VERBAL CONSTATANT LA REMISE DU CORPS DE PIS VI A M. SPINA, ARGHEVÊQirE DE CORINTHE.
. a L'an X de la république française, le 20 nivôse (10 janvier 1802), s'est présenté à la préfecture du département de la Drôme, M. Spina, archevêque de Corinthe, prélat domestique et assistant
au trône pontifical, ministre plénipotentiaire autorisé par le premier consul à recueillir les restes du pape Pie YI, pour les transporter à Rome, ainsi qu'il résulte de la lettre du ministre de Tintérieur au préfet, en date du 11 frimaire dernier.
» Il a été donné connaissance à M. Spina, par le citoyen Chaponnet, conseiller de préfecture faisant les fonctions du préfet absent, de Texhumation du corps du pape, exécutée par les soins et en présence de la mairie de Valence, conformément à l'arrêté dudit conseiller de préfecture suppléant le préfet, en date du 1 ^'^ nivôse, et telle qu'elle était concertée à Lyon entre M. l'archevêque et le préfet du département de la Drôme, se trouvant alors et encore actuellement dans cette ville à l'occasion du voyage du premier consul, n a été également donné connaissance à M. l'archevêque du dépôt fait du corps exhumé dans une des salles de la maison de la préfecture, en l'invitant à procéder à la reconnaissance non-seulement du cercueil où le corps était renfermé, mais encore d'une petite barrique ronde en plomb où étaient les viscères du pape Pie VI, afin qu'il puisse se convaincre que les scellés qui avaient été apposés en sa présence, et avec l'empreinte de son cachet, le 12 fructidor an vn, se trouvaient sains et entiers, conséquemment ces objets dans un état qui ne laissait aucun doute sur la nature du dépôt qu'ils renfermaient.
j> M. Spina, déférant à Tinvitation qui lui était faite, s'est transporté, accompagné de M. Pierre- Charles Cafetti, oxygénerai de Tordre des servîtes, théologien consulteur de Sa Sainteté, un des ministres plénipotentiaires dans la signature du concordat, et du citoyen Plan de Sieyes, propriétaire à Valence, avec le conseiller de préfecture faisant fonctions de préfet, le secrétaire général de la préfecture, le premier adjoint du maire de Valence faisant les fonctions du maire absent, le second adjoint, le commissaire de police et le commandant de la place, dans une salle basse de la maison de la préfecture où le dépôt avait eu lieu, et ayant examiné avec la plus scrupuleuse attention le cercueil, la petite barrique ronde et les scellés, il a reconnu que le cercueil et la petite barrique étaient incontestablement les mêmes dans lesquels le corps et les viscères du pape Pie VI avaient été inhumés à Valence le 10 pluviôse an vni, et que rien n'avait souffert altération.
» Ensuite de cette reconnaissance, il a été déclaré à M. Spina que l'intention du premier consul, manifestée par le ministre de l'intérieur dans sa lettre du 11 frimaire dernier, était que la remise du corps du pape défunt fût faite avec toute la décence convenable, mais sans aucun appareil ; qu'il pouvait en conséquence procéder à l'enlèvement du cercueil et de la petite barrique de plomb où étaient déposés le corps et les viscères du pape défunt Pie VI. Le tout
est sorti de la préfecture avec cette décence si convenable au sujet et ce saint respect dû aux cendres des morts.
» De tout ce que dessus il a été dressé le présent procè&-verbal en double minute, une desquelles sera remise à M. Spina, archevêque de Corinthe, pour constater la remise, et l'autre restera déposée aux archives de la préfecture, pour y avoir recours au besoin.
» Fait à Valence, à la préfecture du département de la Drôme, le 20 nivôse an x de la république française.
» Signé ; J. Spina, archevêque de Corinthe, F.- Charles Cafetti, Frédéric Plan de Sieyes, Boveron, PiNET, adjoints, Guilbert, commandant d'armes, Blaghe, Chaponnet, conseiller de préfecture, Va- NESSE, secrétaire général. »
La précieuse dépouille de Pie VI prit alors la route de Rome sous la garde d'hommes sûrs ; mais M»' Spina, quoiqu'il eût hâte de rentrer en Italie, ne quitta Valence que plusieurs jours après, et put encore assister aux fâcheux débats qui avaient lieu à l'occasion du procès- verbal d'exhumation.
L'arrêté du 18 nivôse était loin de satisfaire aux exigences de la préfecture. Le citoyen Chaponnet insistait auprès des adjoints pour qu'il fût dressé un nouveau procès-verbal d'exhumation, et ceux-ci ré-
sistaient avec fermeté. Il fallut pour les décider une nouvelle et pressante intervention du maire, qui leur écrivit en ces termes :
« Lyon^ 21 nivôse an x.
Le maire de Valence aux citoyens Boveron et Pinet,
adjoints à la mairie.
» Citoyens collègues,
» Le préfet de la Drôme vient de m 'apprendre que vous aviez opposé de la résistance à la radiation que le citoyen Ghaponnet voulait faire, sur les registres de la mairie, du procès-verbal d'exhumation du pape Pie VI, et à Tinsertion du procès-verbal rédigé par le citoyen Ghaponnet. Il ajoute que pour motiver cette résistance , vous avez pris un arrêté très long, qui Toblige à requérir l'apport des registres par la voie de la gendarmerie, pour instruire l'autorité supérieure de ces débats.
» Cette nouvelle m'a vivement affligé ; sans examiner ici le mérite de votre procès- verbal, je pense que, dès que l'autorité supérieure juge à propos d'en ordonner la radiation, l'autorité inférieure ne peut et ne doit point l'empêcher de le faire. La première obligation est, dans tous les cas, de commencer par obéir. Je vous invite donc, citoyens collègues, au nom de votre amour pour le bon ordre, qui a sa première base dans la hiérarchie des pouvoirs, de ne
pas opposer de résistance à ce que le préfet par intérim opère la radiation de votre procès-verbal , et inscrive le sien sur vos registres. Le citoyen préfet m'a assuré que, par cet acte de subordination, rapport des registres par la gendarmerie n'aura pas lieu , et que la bonne harmonie avec les autorités locales, si nécessaire pour le bien de tous, ne serait pas troublée.
» Veuillez, je vous en conjure, déférer de suite à mon invitation. Il sera également indispensable de supprimer Tarrêté par lequel vous vous opposez à ce que le préfet par intérim radie le vôtre.
» Agréez, citoyens collègues, Tassurance de toute mon amitié. Signé Planta.
» Le citoyen Ollivier est chargé par le préfet d'écrire au citoyen Chaponnet à l'occasion du procèsverbal dont il s'agit. Je vous en préviens, afin que vous ayez la complaisance d'aller prendre connaissance du contenu de sa lettre. » -
Ensuite de cette lettre, Boveron écrit au conseiller Chaponnet :
« Valence^ 24 nÎTÔse an x.
» Citoyen Préfet,
» Le 17 nivôse présent mois, nous avons reçu votre arrêté du même jour qui dispose que le re-
gistre de la commune suy lequel est inscrit notre procès-verbal d'exhumation des restes du pape Pie VI, vous sera apporté, pour ledit verbal être biffé en notre présence. Nous avons cru devoir vous présenter quelques réflexions sur les suites de cette mesure. Et pour les préciser, ces réflexions, avec plus de clarté, nous avons choisi la forme la plus usitée, et la plus familière aux corps administratifs, celle des arrêtés. Nous prîmes donc celui du 18, qui dispose uniquement que nous ne pouvons concourir à la rédaction d'un nouveau verbal.
» Comme depuis ce terme, vous ne nous avez point renouvelé la jussion de l'apport de nos registres, et que même vous nous avez invités à nous rendre auprès de vous pour assister à la remise du corps du saint-père entre les mains de M*' l'archevêque de Corinthe et pour en signer le verbal, nous avons pensé que nos observations avaient changé vos volontés. Cependant il pourrait arriver que notre conjecture fût fausse. C'est pour nous éclairer sur vos véritables intentions que nous avons l'honneur de vous adresser la présente.
» Salut et respect.
» BovERON, adjoint. »
Le 25 nivôse, le conseiller de préfecture faisant fonctions de préfet répond : « Outre l'avis verbal » qui a dû vous être communiqué ce matin, ci-
» toyen, par le secrétaire de la commune, relative- » ment à mon arrêté de radiation, je vous préviens » que Texécution ne peut être différée au delà de » ce jour. Vous voudrez bien faire en sorte que Toj> pération qui doit avoir lieu à la préfecture soit » faite, en conséquence, ce soir, à trois heures.
» Passé ce temps, je serais obligé d'employer des » moyens dont Tusage me peinerait beaucoup.
» Je vous salue.
» Chaponnet. »
En présence d'un ordre aussi formel et des injonctions du maire, il fallut obéir. L'administration préfectorale triomphait une fois encore , et voici la rédaction qu'elle imposa.
DÉCLARATION CONSTATANT L'eXHUMATION DU CORPS DU PAPE
PIB VI.
a Nous Gabriel Boveron, premier adjoint de la ville de Valence, en l'absence du maire, et Jean- Michel Pinet, second adjoint, en exécution de l'arrêté du préfet du 2 présent mois, portant que dans la nuit du 2 au 3 du présent mois, il serait par nous procédé à l'exhumation et translation à la préfecture du cercueil renfermant le corps du pape Pie VI, et d'une cassette qui contient ses entrailles, déclarons et attestons a tous qu'il appartiendra, que nous nous sommes rendus, ledit jour 2 nivôse, à dix heures du
soir, au cimetière dit Sainte-Catherine, accompagné des citoyens Blache , commissaire de police, et Doux, secrétaire de la mairie, ayant en outre avec nous le nombre d'ouvriers nécessaire pour ce travail, et un détachement de grenadiers fournis par le commandant de la place pour protéger l'opération s'il en était besoin. Et le caveau qui renfermait le corps du pape ayant été ouvert par les ouvriers amenés à cet effet, ledit cercueil a été retiré, ainsi que ladite cassette, et étant placé sur une voiture , a été conduit jusqu'à la maison de la préfecture, où étant arrivés à deux heures et demie, nous avons trouvé le citoyen Chaponnet , conseiller de préfecture remplissant les fonctions de préfet ,. auquel nous avons remis le tout, que nous avons trouvé dans son intégrité ; la caisse de bois qui enveloppe le cercueil de plomb, et celle, également de bois, qui enveloppe la cassette, aussi de plomb, n'ayant qu'une légère altération occasionnée par une humidité souterraine. Nous, dit adjoint, attestons encore que la susdite opération s'est faite avec autant de décence que de célérité, et que nous n'avons qu'à nous louer du zèle qu'y ont apporté les ouvriers. En foi de quoi, nous avons fait la présente déclaration pour scrviret valoir ce que déraison, et ensuite de l'arrêté du préfet du 17 courant, et avons signé avec le citoyen Chaponnet, pour notre décharge, à Valence, le 25 nivôse an x de la république française
une et indivisible. Signé : Chaponnet, Boveron , PiNET et Doux, secrétaire. »
La note suivante a été ajoutée par M. Boveron sur une expédition trouvée dans les papiers de son petit-fils, M. Boveron, président du tribunal de Nyons :
a Vallenet disait que notre verbal était sans di- » gnité, Chaponnet qu'il était sans décence; et y> voilà le modèle que ces citoyens nous envoient » pour apprendre à la municipalité de Valence à » s'exprimer avec noblesse 1 »
Telle fut la rédaction définitive du procès-verbal d'exhumation, ainsi qu'il est inscrit dans les registres de la commune de Valence, à la suite de la relation inspirée aux adjoints par leurs sentiments de convenance et de piété.
Chacun peut, en comparant ces deux pièces, apprécier le mobile qui avait déterminé l'administration centrale à élever ce regrettable conflit.
Boveron et son collègue avaient succombé dans cette lutte ; ils s'en plaignirent dans la lettre suivante , adressée aux délégués de Valence à Lyon :
« Valence, 27 nivôse an x.
Boveron au maire de Valence^ à Lyon, et aux autres députés
auprès du premier consul,
» Mes amis, j'aurais du répondre il y a plusieurs
jours aux lettres que vous m'avez adressées, ainsi qu'à mon collègue Pinet ; mais cette étrange affaire du pape m'a procuré tant d'ennuis que je n'ai pas eu le courage, durant tout le temps de ces tracasseries, de vous écrire seulement deux lignes. A présent que tout est consommé, à présent que la préfecture m'a arraché, par ruse et par violence, la pièce qu'elle désirait, et que je sens toute l'humiliation de notre défaite, je recueille le peu de forces qui me restent pour vous apprendre l'excès de mon déplaisir. Veuillez cependant le croire, mes bons amis, sans la crainte de porter atteinte par ma résistance aux faveurs que notre ville attend du gouvernement, sans la crainte de suspendre les bonnes intentions du citoyen Descorches, qui peut la servir utilement ; sans la crainte enfin de paralyser votre zèle et de détruire, par mon obstination, le fruit de vos peines et de vos travaux, jamais, oh I non, jamais je n'aurais souscrit dans nos registres cet acte barbare et préfectorial d'exhumation du pape, que vous connaissez si bien. Mes sentiments d'amitié pour vous et mes vœux pour la prospérité de cette commune ont ordonné ces sacrifices. Ils furent amers, mais ils sont faits. Le mieux est de n'y plus songer ; aussi me hàté-je de finir cette plaintive lettre pour ne point vous ennuyer davantage de la douleur qui m'accable encore.
j> Je vous embrasse. Boveron. »
Cependant Tarchevêque de Corinthe était encore à Valence, attendant que le conflit relatif à Texhumation fût terminé. Il lui importait de se munir des pièces de cette affaire, et il avait chargé Bo veron de les lui procurer. Les lettres suivantes indiqueront assez le degré d'estime que le prélat avait voué au courageux adjoint (*).
« Valence, 31 janvier.
Au citoyen Boveron^ administrateur du département de la Drame,
» Mon cher Ami,
» Je vous préviens que mesdames de Veynnes et de Sieyes m'ont engagé à rester aujourd'hui à Valence, et que je ne partirai que demain.
» Je serais bien heureux si je pouvais emporter avec moi le procès-verbal de Tenterrement. Je
(i) M<' Spina avait voulu prouver à Boveron toute sa reconnaissance pour les soins et les hommages qu*il avait rendus à la personne du défunt pontife. H célébra lui-même le mariage de sa fille, M"* Anne-Laurence Boveron, avec M. François Guignard, de Montélimar. Après la cérémonie , il offrit aux époux et aux témoins du mariage un déjeûner qui eut lieu à l'hôtel du Gouvernement , où reposait alors, dans une chapelle ardente, le corps de Pie VI. Avant de se séparer, et pour consacrer d'une manière plus solennelle l'union qu'il venait de bénir, M<' Spina conduisit ses hôtes auprès des restes du saint-père, et là, soulevant le voile qui les recouvrait, il prit la calotte qui était sur la tête du pontife et la remit à la jeune épouse comme un gage de sa reconnaissance et de sa profonde estime pour la conduite de Gabriel Boveron. ( Communiqué par la famille Boveron, )
compte passer chez Daily pour l'engager à le faire rédiger.
» Je me flatte de vous voir dans la journée. Adieu. » Votre ami très affectionné.
» L'Archevêque de Cqrinthe. »
Quoiqu'il eût retardé son départ , M»' Spina ne put emporter le procès-verbal d'exliumation. Il le réclama de nouveau par une lettre intime écrite à Boveron.
« Lansbourg, 7 février 1800.
M*^ Spina, archevêque de Corinthe^ au citoyen Boveron,
» Monsieur,
» Je suis bien sensible à l'empressement par lequel vous avez épuisé tous les moyens de faire rédiger le procès-verbal de l'exhumation du défunt pontife. Il faut avoir patience et attendre que le carnaval et
le temps des masques soit fini. Mais le temps des masques finit-il jamais pour les personnes qui sont en place ? Mais doucement, mon cher ami, ne vous troublez pas. Je sais bien faire la distinction entre personne et personne, comme l'a fait mon ami Malo (^) entre pillard et pillard.
(1) Espagnol de la suite du souverain pontife, et qui occupait auprès de sa personne les fonctions de premier valet de chambre. Ce mot de pillard, employé ici par M>^ Spina , fait allusion à ce que le
y> Dès que le procès-verbal sera fini, vous aurez la bonté d'en donner une copie à M"*" de Sieyes, laquelle est instruite de la manière par laquelle elle pourra me l'adresser. Vous m'obligerez infiniment de m'envoyer encore la copie des lettres desquelles voiis gardez la note.
» Je vous remercie de Tamitié que vous avez eu la complaisance de marquer à mon égard. Soyez sur
de toute ma correspondance
» Spina, archevêque de Corinthe. »
Boveron, dont les nobles efforts pour honorer les cendres du pontife avaient échoué devant le parti pris et l'inflexibilité de l'administration, était inconsolable de n'avoir pu faire maintenir la rédaction du procès-verbal d'exhumation.
Il écrivait, peu de temps après ces débats, à une personne de sa famille :
« Valence, 24 pluviôse an x.
y) Vous étiez impatient de savoir des nouvelles de mes derniers débats avec la préfecture. Je me serais empressé de vous en instruire si le dénouement avait
Directoire avait jugé à propos de confisquer, au profit de la République, la plus grande partie des objets d'or ou d'argent laissés par le pontife aux personnes de sa suite , sous le prétexte que', portant la marque de la cour de Rome , ces objets devaient être considérés comme butin de guerre.
été plus heureux. J'ai eu le déplaisir de voir notre procès-verbal indignement biffé sur nos registres, où Ton a écrit en remplacement une déclaration triviale et commune, constatant Tinhumation du corps du saint-père comme celle que Ton aurait pu faire pour les restes de Tindividu le plus obscur. On a employé la violence et l'artifice . Heureusement nous ne sommes comptables, envers la génération présente et la postérité, que des seuls moyens mis en nos mains par la loi, et Thistoire apprendra qu'après avoir inutilement tenté d'honorer la cendre du pontife, nos généreux efforts sont venus se briser contre la force majeure à laquelle tout doit céder. Au reste, la radiation de ce verbal a été exécutée par deux traits de plume, qui se croisent Tun sur l'autre si légèrement que cette pièce peut se lire aussi aisément qu'auparavant. Elle subsiste donc encore, et sans doute elle subsistera tant que notre charte municipale existera
» Je suis toujours au mieux avec M^ l'archevêque de Corinthe. Il a resté ici l'espace de quinze jours. Il logeait, avec le général des servîtes (M*' Caselli;, chez M"" la marquise de Sieyes, où je soupais fréquemment. Il n'a emporté à Rome d'autre verbal et d'autres papiers que ceux mêmes que je vous ai remis; il m'a comblé d'amitiés, et, persuadé que je partirais bientôt pour Paris, ainsi qu'il me le conseil-
lait, il m'a donné deux lettres de recommandation, Tune à Tadresse du légat à latere, Tautre à celle de M. Tabbé Bemier. Cet abbé Bernier est le fameux pacificateur de la Vendée, si considéré de Buona • parte, et qui incessamment sera fait cardinal. . .
» BOVERON. »
Le drame était consommé. Le chef de TEglise avait succombé aux persécutions ; il était mort en prison comme un martyr, et les honneurs à rendre à sa mémoire avaient même été discutés par les représentants de la loi française.
Cependant, grâce au premier consul, les restes du saint pontife reposaient dans la ville éternelle à côté des immortels successeurs de saint Pierre.
Les esprits commençaient à se calmer, une réaction salutaire s'opérait; une ère nouvelle venait de s'ouvrir sous le souffle puissant d'un homme de génie. On songea enfin à honorer en France, dans le lieu de son exil, le souvenir de Pie VI. Le premier qui eut cette noble pensée fut Cacault, ministre plénipotentiaire de France à Rome.
Un jour, en visitant l'atelier d'un sculpteur célèbre, il rencontra un magnifique buste de Pie VI, taillé dans un bloc de marbre blanc. Quoique cette œuvre ne soit pas de Canova, mais d'un de ses bons élèves, Maximilien Laboureur, notre ministre n'en
fut pas moins frappé de sa perfection comme du prix modique qui lui en était fait. D'anciennes relations d'amitié Funissaient au citoyen Descorches, préfet de la Drôme ; il s'empressa dq. le prévenir de cette découverte, et il le fit en ces termes :
a Rome, iO pluvi^e an z.
Cacault^ ministre plénipotentiaire de la république française à
Rome^ au citoyen Descorches, préfet.
ï) Il faut, mon cher camarade, que je vous donne avis d'une trouvaille. Le fameux sculpteur de Rome, Maximilien, a dans son atelier un buste de Pie VI du plus beau marbre blanc et d'un travail parfait. Le buste est plus grand que nature, et presque à mi-corps. Les épaules, une partie des bras, la poitrine couverte de l'étole, tout est rendu à merveille. C'est un magnifique ouvrage.
?) Ce buste est resté invendu chez le sculpteur. Il a suivi la fortune de Pie VI.
» Ce sculpteur vient de me dire qu'il le donnerait pour 25 louis. Vous savez que Pie VI avait la plus belle tête du monde, ce qui rend l'ouvrage encore plus précieux.
» Il y a un motif à Valence pour faire un ornement de la ville de ce buste, parce que le pape y est mort.
» Il se pourrait donc faire que ce beau buste se trouvant à vendre presque pour rien ( car il vaut
mille écus), vous aimassiez à Tacheter, Si cela est, faites-moi passer les susdits 25 louis, ou autorisezmoi à les tirer sur vous ou sur quelque autre à Valence ou à Paris, ce qui serait mieux, et je vous expédierai ce marbre, bien encaissé, à Marseille, à l'adresse que vous me donnerez.
» Agréez, etc. Signé : Cacault. »
Le préfet de la Drôme n'avait pas les fonds nécessaires pour Tacquisition du buste. Le 23 pluviôse, il répondit en plaisantant que le département était trop pauvre pour songer à acheter des œuvres d'art ; mais Cacault en prit néanmoins livraison au nom de la commission des beaux-arts , et l'expédia à Valence, en le faisant précéder par la lettre suivante :
a Rome, 9 vendéiniaire an ii .
» Je n'ai point abandonné mon projet à l'égard du buste de Pie VI. Je viens de le consigner, bien encaissé, à la commission des beaux-arts. Cette caisse fera route avec celle des monuments antiques pour le muséum de Paris. Elle vous sera remise gratis au passage du convoi devant Valence. Elle est à votre adresse ; ayez soin de la réclamer.
» On a voulu garder si Valence les entrailles de Pie VI. Elles ne doivent pas y rester sans honneur. Il existe un arrêté des consuls qui ordonne pour ce pape un monument. Cet ordre sera accompli en
faisant faire à Valence un petit autel funéraire dans le goût antique, où les entrailles pourront être déposées, et en plaçant sur cet autel le buste que je vous envoie et qui est très beau.
» C'est un hasard unique d'avoir un pareil buste pour 25 louis. J'ai payé cette somme sans hésiter. On me la remboursera si ou veut.
» Signé : Cacault. »
De son côté, le ministre de l'intérieur confirmait au préfet de la Drôme l'annonce de cet envoi :
a 7 yendémiaire an xi.
D Je vous préviens, citoyen préfet, que le citoyen Dufouray, commissaire du gouvernement français en Italie pour les collections d'objets de sciences et d'arts, vous fera parvenir un très beau buste de Pie VI.
» En exécution de l'arrêté des consuls qui ordonne l'érection d'un monument à ce pontife, son buste sera placé dans la principale église de Valence, sur un petit monument construit aux frais du gouvernement, et dans lequel seront renfermés le cœur de ce pape et toutes les parties intérieures de son corps qui ont pu être conservées dans cette ville.
* Je vous salue. Ghaptal. »
Le corps et les entrailles de Pie VI avaient été remis à M^ Spina.
L'évêque et la municipalité de Valence firent des démarches à Rome pour obtenir quelques reliques du saint pontife, et le 8 nivôse an xi, Cacault, qui avait usé de tout son crédit pour qu'il fût fait droit à cette demande, s'empressa de prévenir Tévêque de Valence que ses vœux seraient exaucés.
« Rome, le 8 niv6se an xi.
François Cacault, ministre plénipotentiaire de la république française à Rome, à M, tévêque de Valence,
» Monsieur l'Evêque,
» J'ai rhonneur de vous informer que la demande que vous avez adressée à M. le cardinal, pour obtenir que le dépôt funéraire des entrailles du pape Pie VI fut envoyé à Valence, a été accordée par le saintpère.
» Sa Sainteté s'est fait un plaisir de concourir aux vues du premier consul et à l'accomplissement des ordres du gouvernement français pour qu'il soit élevé dans la principale église de votre diocèse un tombeau à la mémoire de Pie VI, dans lequel seront renfermés les restes de ce pape.
» Ce dépôt funéraire vient d'être consigné sur un bâtiment de la république nommé Y Alcyon, aux deux officiers commandants et à un prêtre français ;
il sera remis à Toulon au grand- vicaire, qui le placera dans une église en attendant qu'il ait pu se concerter avec vous pour la continuation du transport d'une manière convenable jusqu'à Valence.
» J'ai l'honneur de vous informer aussi que j'ai fait partir de Rome, il y a environ deux mois, un grand et beau buste de ce pape en marbre blanc, adressé au citoyen préfet à Valence.
» La caisse contenant ce buste a été jointe à la masse des objets d'art que nous avons envoyés de Rome à Paris ; les bateaux de transport passeront près de votre ville. Engagez le citoyen préfet à réclamer la caisse qui lui est adressée.
» Ce buste fera partie du tombeau à placer dans votre cathédrale.
» J'attends une décision du ministre de l'intérieur, auquel j'ai proposé un projet pour achever cet ouvrage, qui peut être exécuté à Rome, en marbre, pour la modique somme de douze cents francs. S'il m'autorise à finir cette affaire, vous aurez le tombeau complet l'été prochain.
» Permettez-moi de vous prier de faire mes compliments à mon ancien collègue et ami le citoyen Descorches. J'ignore s'il est encore à Valence, n'ayant reçu aucune réponse de lui à la lettre que je lui ai écrite il y a plus de trois mois.
» J'ai l'honneur de vous saluer.
» Signé : Cacâult.
n fallait aussi songer à renfermer ces précieuses reliques dans un monument digne d'elles.
Les ministres parurent très empressés de ce soin. Le 1 1 nivôse, le ministre de Tintérieur Chaptal annonçait au préfet de la Drôme les bonnes dispositions du gouvernement à cet égard :
« il niv6se an xi.
» Je vous préviens, citoyen préfet, que j'ai chargé un artiste italien d'exécutei* à Rome le tombeau en marbre qui doit être élevé à la mémoire de Pie VL
» Vous trouverez ci-joint une esquisse de ce monument, dont réchelle servira à déterminer le lieu où il conviendra de le placer. Au surplus, j'ai lieu de croire que vers le mois de floréal prochain, il vous sera parvenu, ainsi que le buste auquel vous proposiez de faire un piédestal, lequel devient inutile d'après cette disposition.
» Chaptal. »
On se prépara donc à recevoir à Valence les envois annoncés. Des dispositions furent prises pour placer le buète et le cénotaphe dans le chcBur de la cathédrale. Mais, comme toujours, l'administration départementale était aux aguets. Une inscription devait être placée dans la cathédrale pour y perpétuer le souvenir et les circonstances de la mort de Pie VI. La rédaction proposée ne convenait point à
Tautorité. Ce fut Tobjet çle la lettre suivante, adressée à révêque par le préfet :
a Valence, le 7 germinal an xi. Le préfet, etc., à l'évêquede Valence (pour lui seul),
» Je reçois en ce moment, mon très cher compatriote, un avis qui me parait mériter de vous être transmis; il me vient d'un ami de la paix, de la concorde, d'un esprit extrêmement sage, qui, étant allé visiter vos préparatifs intérieurs, les a trouvés beaux et bien ordonnés, mais a remarqué en même temps une inscription qui lui a paru tenir trop à des souvenirs qu'il est dans les intentions du gouvernement et dans le besoin de chacun d'effacer jusque dans leurs traces, bien loin de les rappeler. La cérémonie même dont nous nous occupons n'est-elle pas un témoignage de cette intention? Son objet n'est pas plus douteux que le résultat n'est désirable. L'inscription telle qu'on me la rapporte est celle-ci : Il était votre père, il fut persécuté. Je pense aussi que partout il serait bon d'éviter une pareille expression, et que peut-être est-elle plus particulièrement déplacée à Valence qu'ailleurs.
» Je soumets en toute confiance, mon cher compatriote, cette considération à votre sagesse, et si je ne connaissais le citoyen Milavaux, qui doit, me dit-
on, prononcer le discours, je vous presserais de rengager à ne pas la perdre de vnrf.
» J'ai rhonneur de vous saluer avec une bien sincère affection.
» Signé : Marie Descorghes, »
Continuant son œuvre/ Cacault prit depuis Rome toutes les mesures nécessaires pour que le transport des reliques destinées à Valence s'effectuât d'une manière convenable et digne. La lettre suivante le prouve :
Cacault^ ministre plénipotentiaire, au pré fet de la Drame.
« Il convenait que les restes de Pie VI fussent accompagnés par un prêtre sur le brick qui en a fait le transport à Toulon. Il s'est trouvé un prêtre français qui désirait retourner en France. Je lui ai procuré son passage franc sur le brick, en lui donnant la commission d'accompagner ainsi jusqu'à Toulon les restes du pape. Il n'est rien dû à ce prêtre pour le voyage.
» Le transport des entrailles de Pie VI a été fait de Rome jusque sur le bâtiment français aux frais du pape.
» Le transport par mer sur le bâtiment de la république n'a rien coûté. Vous voyez donc que je vous ai dit très vrai en vous annonçant que le dépôt serait remis à la France jusqu'à Toulon sans aucune dépense.
» Vous recevrez de même le buste de Pie VI, embarqué avec les objets d'art pour le gouvernement. L'autel funéraire vous arrivera également franc de port. J'aime que les choses convenables soient faites, et vous avez vu que je m'intéresse au monxmient qui avait été ordonné par arrêté des consuls, mais je ne puis souffrir que les choses honorables dégénèrent en abus et coûtent plus qu'elles ne doivent. N'écoutez donc point des réclamations toutes mal fondées en ce qui concernera le transport de Civitta- Vecchia à Toulon.
» Je vous embrasse de tout mon cœur.
h Cacault*. »
L'évêque de Valence s'empressa de faire connaître dans tout son diocèse, par une lettre pastorale, l'honneur qui était échu à sa cathédrale de renfermer des reliques de Pie VI.
Copie de cette lettre fut adressée à l'évêque d'Aix, qui était chargé de le prévenir aussitôt que les saintes reliques seraient parvenues à Toulon.
Le 25 germinal an xn, l'arrivée du cœur de Pie VI fut annoncée par le procès-verbal suivant , adressé par l'évêque d'Aix à celui de Valence.
Lettre de Af " l'évêque iAix à M^ Cévêque de Valence.
« Nous recevons à l'instant l'honneur de votre lettre en date du 22 nivôse. Nous avons rendu au
précieux dépôt qui nous a été confié tous les honneurs mentionnés dans notre lettre du 21. Nous nous sommes portés à bord de Y Alcyon, à une heure de Taprès-midi, le 23, avant-hier, au nombre de dix prêtres, précédés de la croix, des céroféraires et avec toute la pompe possible, dans le canot brillant de M. le préfet maritime. Là, nous avons pris lecture du procès-verbal dressé à Rome et à Civitta- Vecchia de Tétat de la caisse contenant le cœur et les entrailles de Pie VI; nous Tavons vérifié et reconnu; puis, après la prière du De profundis et l'aspersion de Teau bénite, cette précieuse caisse a été descendue dans le canot, où nous nous sommes rembarques dans le même ordre. A quelque distance, ce bâtiment a fait une décharge de vingt-un coups de canon. Arrivés sur le quai près de la maison commune, où nous attendaient douze autres prêtres, ainsi que toutes les autorités constituées de Toulon, le convoi s'est mis en marche, la musique militaire exécutant un air lugubre, suivie des sapeurs et des grenadiers et des tambours drapés de noir.
» Précédait la croix, sous laquelle marchait le clergé, dont quatre membres en étole noire portaient le poêle, et quatre autres en chasuble violette portaient la caisse, ayant à côté quatre portefaix en aube pour les soulager, à raison du poids, qui s'élève à plus de deux quintaux, et de la longueur du tour, qui a été très long, puisque, après avoir longé le quai du
port, nous avons abouti à la place d'Armes, et de là par la rue Saint-Roch à la porte de France, d'où suivant la rue ci-devantlloyale, celle du Marché et du Louvre, nous sommes arrivés à la paroisse, après deux heures environ de marche.
» La caisse, couverte de velours violet, présentait à une de ses faces une superbe tiare brodée en or, relevée en bosse et enrichie de rubis et d'émeraudes.
» Au bas de la tiare étaient entrelacées deux clefs, une en or et une en argent. Messieurs les marguilliers portaient le dais par-dessus.
» Tous les jeunes gens delà congrégation et de la communion prochaine portaient des cierges de demilivre; ils étaient au nombre de plus de cinquante.
» Suivaient ensuite toutes les autorités constituées, selon leur rang et leur costume. La cloche n'a cessé de sonner avant et pendant toute la durée de la cérémonie.
» Toute la ville était en mouvement. C'est ainsi que nous sommes arrivés à l'église, où, après le Subvenite, la caisse a été placée sur un catafalque élevé de seize pieds, couronné d'un baldaquin flanqué de quatre rideaux longs de plus de trente pieds. Le catafalque en blanc, liseré de noir, était garni de soixante flambeaux d'une livre, et avait dans son contour huit grand vases de cyprès de huit pieds de hauteur. La porte de l'église était drapée de noir.
et tous les piliers de la nef du milieu étaient garnis de rideaux blancs couverts de larmes noires. L'autel et le derrière formant le chœur était aussi tendu de noir et blanc mélangé. Le tout faisait le plus grand effet, et toutes les autorités furent étonnées de la célérité et du goût avec lequel cette décoration avait été faite.
» Après avoir chanté les vêpres de la manière la plus solennelle, vêpres auxquelles assistaient toutes les personnes du convoi, nous fîmes cinq absoutes de la même manière qu'elles se firent à Aix dernièrement, au moment du passage du corps de Sa Sainteté.
» Là termina la cérémonie. Le soir, nous disposâmes la sacristie en la tendant tout en blanc parsemé de larmes noires; nous dressâmes un autel tendu de blanc et noir, surmonté toujours de la tiare, et sur lequel fut placée la caisse précieuse. Nous y célébrops tous les jours la messe à neuf heures et y récitons tous les soirs Toffice des morts. Le gouvernement n'a donné aucun ordre pour le transport de ce dépôt. Lorsqu'il nous en sera parvenu, nous aurons rhonneur de vous en aviser ; avant le départ, nous célébrerons avec le plus de pompe possible un service solennel, et nous accompagnerons ensuite processionnellement le dépôt jusqu'à la porte de France.
)) f J.-M., Archevêque d'Aix.
En apprenant que les reliques de Pie VI ne tarderaient pas à arriver, le maire de Valence s'était empressé de faire rédiger d'avance le procès-verbal destiné à en constater la réception. Il en envoya une copie au préfet, avec cette lettre, afin d'éviter une nouvelle polémique avec Tadministration :
« Citoyen Préfet,
» J'ai l'honneur de vous soumettre la première esquisse du procès- verbal concernant la réception à Valence du cœur et des entrailles de Pie VI. Je crois qu'il convient de le faire imprimer, avec d'autant plus de raison qu'on m'en a demandé beaucoup de copies. Je vous prie, en conséquence, de faire toutes les corrections dont il est susceptible.
» En rendant hommage à la vérité, j'ai dû suivre une manière simple et dépouillée de tout art. Je me suis borné au récit des faits et tels qu'ils ont existé. •
» Salut et respect.
» Planta. »
Le préfet répond le 15 germinal :
oc Monsieur le Maire,
» Je vous renvoie le procès-verbal de réception du cœur et des entrailles de Pie VI, que vous avez bien voulu me communiquer en projet pour y faire les
corrections dont je le croirais susceptible. J'ai été sensible à ce témoignage de votre confiance.
» Je pense, puisque vous désirez mon avis, que si vous donnez à cette pièce un caractère officiel en la signant comme maire, il conviendrait de la réduire beaucoup et de vous borner à verbaliser effectivement, c'est-à-dire à exprimer nuement et simplement les faits matériels sans aucuns accessoires ni épithètes, mais qu'en le publiant avec le titre de relation^ sans aucune signature, il n'y a aucun inconvénient de vous livrer à toutes les descriptions et aux éloges que vous jugerez à propos, et à satisfaire ainsi l'empressement qu'on vous démontre pour que les détails de cette cérémonie soient répandus.
» Je vous salue. B"*" Descorches. »
L'avis du préfet fut suivi, et peu après parut à Valence une petite brochure portant ce titre : Réception à Valence du cœur et des entrailles de Pie VI, et qui est ainsi conçue :
a Le mardi 1 1 germinal an xi de la république française, après midi, les cloches lancées à toute volée ont annoncé aux habitants de Valence l'arrivée en ville du cœur et des entrailles de Pie VI.
» Les courriers expédiés à Montélimart et à Loriol en ayant fixé le moment, les autorités civiles et les commandants militaires se sont rendus à l'extrémité
du faubourg Saulnières pour les recevoir. Elles y ont trouvé les commissaires accompagnant une voiture couverte de velours cramoisi avec franges en argent, sur laquelle était ce précieux dépôt.
» L'affluence du peuple formait le spectacle le plus attendrissant.
» Les autorités constituées sont entrées dans une salle de la maison Levalloir, où le citoyen préfet de la Drôme a entendu le rapport des commissaires de Rome, de Toulon et celui des citoyens Lancelin, ancien archidiacre de la cathédrale de Valence, de Bressac et Fieron, propriétaires de la même commune, tous les trois députés par M. Tévéque pour aller à la rencontre du convoi jusqu'à Montélimart.
» Aussitôt après, le cortège, au son des cloches de toutes les églises et au bruit du canon, s'est mis en marche dans Tordre suivant :
» l"" Les employés de toutes les administrations;
» 2"* Trois cents demoiselles habillées de blanc avec des ceintures noires ;
» 3** Nombre de dames et de citoyens en costume noir;
» 4® Les autorités judiciaires et civiles, les avoués, les ingénieurs ,
D 5"" La voiture précitée ;
» 6*" La mairie ;
j> T La préfecture;
» 8"* Les militaires.
» Il a suivi la grande route jusqu'à la porte Saint- Félix ; longeant ensuite cette rue jusqu'à la petite place aux Herbes, il s'est rendu sur celle de la Liberté et à la cathédrale par la porte principale.
y> Ici s'est présenté l'évêque revêtu de ses habits pontificaux, à la tête de quarante-neuf ecclésiastiques en chapes et ornements noirs et violets.
» La caisse contenant l'urne dans laquelle sont renfermés le cœur et les entrailles de Pie VI, ayant été placée sur un brancard drapé de noir, et portée dans le vestibule où étaient réunis les ecclésiastiques susnommés, M«' l'évêque en a fait la reconnaissance pour en donner une décharge légale, par un acte authentique rédigé par les citoyens Pinet et Chabert, notaires publics.
» Ensuite il a prononcé un discours en présence des commissaires ecclésiastiques et civils, des autorités constituées et d'un public nombreux.
» Notre éloignement et la grande, affluence des assistants ne nous ont permis que de recueillir les phrases suivantes :
« Estimables députés, les Français, et notamment » les habitants de Valence, n'avaient vu qu'avec » peine l'éloignement de la dépouille mortelle de » Pie VI, dont vous nous apportez une partie. Ils y> sont consolés par ce retour. Ils le doivent à la bonté » du saint-père, aux sollicitations de M»' Spina, ar- » chevêque de Corinthe, et à la faveur spéciale du
y> gouvernement français^ qui en a fait la demande » par rintennédiaîre de son ministre auprès de la » puissance romaine.
» Si vous retournez dans la capitale du monde » chrétien, vous direz au souverain pontife que la » religion catholique, apostolique et romaine, renaît » en France sous les plus heureux auspices. Ce con- » cours de fidèles dont vous êtes les témoins,* an- » nonce d'une manière authentique leur attachej> ment à la religion de nos pères et à la mémoire » de Pie VI. »
» Il est bon d'observer que la modestie de M»' Té-
vêque ne lui a pas permis de parler de ses propres démarches pour obtenir ce précieux dépôt. Mais il n'en est pas moins vrai que lorsqu'il a eu connaissance du désir des habitants de Valence de le posséder dans leurs murs, il n'a rien négligé pour l'obtenir, tant auprès du cardinal Spina et du ministre des cultes, qu'auprès du gouvernement français. Les droits qu'il s'est acquis à notre reconnaissance lui survivront longtemps.
» Le citoyen Robineau, l'un des commissaires de Toulon, a improvisé d'une manière éloquente, et ce que nous regrettons, c'est de n'avoir pu entendre et retenir que ce qui suit :
« Honorés d'une mission aussi importante, nous » nous estimons heureux de pouvoir vous remettre T^ intact le dépôt qui nous est confié. Nous sonmies
» ravis de ce concours de fidèles; il est dû sans » doute au respect qu'ils portent à l'objet qui nous » rassemble, à vos vertus , Monsieur TEvêque, et au » bon exemple de votre clergé. »
» Immédiatement après, les chants lugubres prescrits par le rite du diocèse ont annoncé rentrée dans réglise du cœur et des entrailles de Pie VL
» La majesté de Tédifice, la manière dont il était orné, plus de trois cents cierges allumés, la quantité de fidèles qui y étaient rassemblés depuis plus de trois heures, élevaient Tâme à un ravissement qui ne pouvait que se sentir.
» Arrivée dans le chœur, la caisse a été placée sur un cénotaphe construit dans le meilleur goût. Huit urnes funèbres flamboyantes, entrecoupant une quantité de cierges allumés, concouraient avec eux à relever sa beauté.
» D'habiles ouvriers, dirigés par les citoyens Bisson, secrétaire épiscopal, et Briand, architecte, se son distingués chacun dans sa partie.
» On ne peut passer sous silence le louable zèle des dames et des demoiselles de Valence, qui ont donné à la décoration de la cathédrale les soins les plus empressés. Les autorités constituées ayant pris place, on a chanté les vêpres des morts : elles ont été suivies de cinq absoutes, après lesquelles la garde de ce dépôt a été confiée à deux ecclésias-
tiques en surplis et deux laïques, qui ont passé la nuit en prières.
» Le lendemain, à neuf heures du matin, M^ Tévêque, accompagné du même clergé que la veille, est entré dans le chœur. On a chanté l'office des morts; à dix heures, la grand'messe a- été célébrée en présence des autorités constituées, en costume, et d'un aussi grand nombre de fidèles que le jour précédent.
» Après le saint évangile, M. Dufau-Fortis, député de Rome, a prononcé au bas de Tautel un discours dont nous avons recueilli les paroles suivantes :
a Fidèles de Valence, le saint-père a exaucé vos » vœux. Partout où j'ai passé dans cet important » voyage, on nous a porté une louable envie. Puisse » ce gage sacré de son affection cimenter votre union » avec le saint-siége, et entretenir cette piété que » vous montrez aujourd'hui d'une manière si écla- » tante 1 »
» A l'instant est paru dans la chaire de vérité M. Milavaux, l'un des dépositaires particuliers de la confiance de M. l'évêque, qui a prononcé l'oraison funèbre de Pie VI. Il a établi en principe que l'homme, quel qu'il soit, n'est véritablement grand qu'autant qu'il est grand devant Dieu.
» Il a ensuite parcouru la vie de ce pontife, et lui en a fait l'application la plus heureuse comme la
plus véridique. On attendait beaucoup de ce célèbre orateur. Aussi sa mâle éloquence et sa rare élocution ont excité dans tous les cœurs le plus doux ravissement.
» Sa modestie nous a privés jusqu'à ce moment de la satisfaction de voir Timpression de son discours.
» La grand 'messe finie , on a fait les mêmes absoutes que la veille, après lesquelles le précieux dépôt a été transféré processionnellement dans la chapelle à ce destinée, où une lampe sépulcrale brûle jour et nuit devant cette dépouille mortelle, en attendant que le mausolée que le gouvernement français fait exécuter à Rome, et qui doit la renfermer, soit érigé dans la cathédrale.
» M»' le cardinal archevêque de Lyon, et NN»'* le's évêques des diocèses limitrophes, assisteront, à cette époque, à la cérémonie.
» Malgré la longueur des offices et Taffluence des fidèles. Tordre et l'harmonie ont toujours régné et les pauvres n'ont point été oubliés.
y> Des quêtes faites par des dames et demoiselles respectables de la ville ont produit une somme considérable, qui a été de suite versée dans la caisse du bureau de bienfaisance. ^
Ce cérémonial terminé, on n'attendait plus que l'arrivée du monument pour y renfermer le cœur et les entrailles de Pie VL
Cette dernière cérémonie eut lieu peu de temps après, comme nous l'apprend le procès- verbal suivant :
« Le samedi dix-neuf du mois d'octobre mil huit cent onze, le révérendissime François Becherel, évêque de Valence, ayant convoqué dans sa cathédrale les membres du chapitre et de la fabrique de ladite église, il leur a dit qu'il était dans l'intention de faire élever le monument en marbre qui a été destiné par le gouvernement pour renfermer le cœur et les entrailles du feu pape Pie VI, de sainte mémoire, dont avait gratifié son église le pape actuel. Pie VII, en mil huit cent trois ; qu'en conséquence, il estimai^ devoir visiter la caisse contenant lesdits cœur et entrailles, pour ensuite les déposer dans le monument.
» Le prélat, accompagné de son chapitre et de la fabrique de son église cathédrale, s'étant rendu dans la chapelle où est déposée ladite caisse, il a été procédé en leur présence à son examen, et elle a été trouvée dans le même état qu'elle y avait été déposée, savoir :
» 1" Son enveloppe en velours violet ayant sur la partie supérieure une croix en or, et sur la partie antérieure une tiare en même broderie, arrêtée par des rubans violets, a été reconnue intacte,
» 2"* La caisse extérieure, en bois ordinaire, fer-
mant par deux crochets et leurs pitons, a été de même reconnue intacte^ et les quatre sceaux du révérendissime évêque et ceux de là municipalité, qui y avaient été apposés , se sont trouvés en bon état.
» Lesdits sceaux ayant été rompus et la caisse ouverte, il s'y en est trouvé une seconde en bois de noyer, ayant sur la partie supérieure Tinscription suivante : PRiECORDiA pu vi, pont, max., et fermant à clef; elle a été aussi reconnue intacte.
» 4° La clef, qui avait été confiée au sieur Bisson, chanoine titulaire et secrétaire de Tévêché , ayant été remise, et la seconde caisse ouverte, il s'y est trouvé une troisième, enveloppée à Textérieur d'un drap en laine violet obscur, entourée d'un ruban cramoisi et d'un cordon en soie, le tout scellé de trois sceaux ; le premier, celui du cardinal Spina; le second, celui du cardinal duc d'Yorck, archiprétre du sacré collège , et le troisième, celui du chapitre de Saint-Pierre de Rome ; tout quoi s'est trouvé intact et sans altération.
» 5* Ladite enveloppe enlevée, cette troisième caisse ayant été ouverte, il s'y en est trouvé une quatrième en plomb, renfermant le cœur et les entrailles de Pie VI, sur laquelle avait été apposé le sceau de l'administration départementale de la Drôme, lequel a été également reconnu intact.
» 6** Ouverture faite de cette dernière, elle a été
reconnue contenant le cœur et les entrailles de feu Pie VI par le révérendissime évêque et les membres du chapitre et* de la fabrique; après quoi, elle a été refermée et replombée.
» 7" Le sieur Briand, architecte, ayant observé que l'espace ménagé dans une des pièces du monument était trop petit pour contenir ladite caisse de plomb, il a proposé de la déposer sous le monument.
» Le révérendissime évêque, après avoir pris Tavis des membres présents de son chapitre et de la fabrique, a ordonné que ladite caisse sera déposée immédiatement sous le monument précité , après avoir, été scellée de son sceau en cinq endroits différents.
» Fait et clos les jour, mois et an que dessus, sous le sceau et le seing du révérendissime évêque, le contre-seing du secrétaire et le seing des membres présents du chapitre et de la fabrique.
» Signé ; f F. Becçerel, évêque de Valence, Ollagnier, vicaire général, Perrin, curé, Hilaire, Fermer, Dautheville, Gros, chanoines, Marcellin, vicaire, Regnaud tils , avocat, marguiUier, Bisson, secrétaire de Tévêché.
» Puis, le lundi 21 octobre 1811, le révérendissime évêque, ayant de nouveau convoqué dans sa cathédrale les membres de son chapitre et de la
fabrique de ladite église, la caisse contenant le cœur et les entrailles du pape Pie VI, scellée du sceau du révérendissime évêque en cinq endroits dilTérents, a été déposée en leur présence dans la place qui lui avait été assignée par ordre du révérendissime évêque le samedi 19 du courant, et les cérémonies de TEglise usitées en pareil cas ayant été remplies, le révérendissime évêque et les membres de son chapitre et de la fabrique de la cathédrale se sont retirés.
» Fait et clos, etc
» Signé: f F. Becherel, évêque de Valence, Ollagnier, vicaire général , Perrin , curé, Hilaire, Ferrier, Dautheville, Gros, chanoines, Marcellin, vicaire, Regnaud fils, Bisson. »
En faisant de Tinstallation des reliques du pontife une fête exclusivement religieuse, M^ Tévêque n'agissait pas d'une manière légale. On avait brisé les scellés apposés par la mairie et la préfecture , hors la présence du maire et du préfet. Aussi le maire de Valence s'étonna-t-il à bon droit de n'avoir point été appelé. Il écrivit au préfet la lettre suivante :
« Valence, 2i octobre iSii.
Le maire de Valence au préfet de la Drame.
» Monsieur le Préfet, j> J'apprends seulement en cet instant (5 heures
du soir) que le monument destiné à recevoir les entrailles de Pie VI, pour l'obtention duquel vous avez eu la bonté de vous intéresser, est arrivé en cette ville; que la boîte dans laquelle était enfermée la dépouille mortelle de ce pontife, revêtue du sceau de la préfecture et de la mairie, selon vos ordres, avait été ouverte et les sceaux brisés sans information quelconque à la mairie. J'ignore si vous en avez vous-même été instruit.
» Je vous serais très obligé de me donner quelques renseignements sur cette affaire, à laquelle je ne saurais être étranger.
» Agréez, etc.
» Planta, maire, »
Le 23 octobre 1811, le préfet répond :
(( Monsieur le Maire,
» C'est à l'instant seulement que l'on me remet votre lettre du 21 octobre, relative au bris des scellés apposés sur la boite renfermant les dépouilles du pape Pie VI, et je m'empresse d'y répondre.
» Sans doute, on aurait dû appeler à cette opération les autorités qui avaient participé à l'apposition des scellés, mais vous connaissez les excellentes intentions de M*' l'évêque et son peu d'usage de certaines formalités. Vous penserez donc, comme moi.
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qu'il n'y a pas lieu de donner d'autre suite à cette Irrégularité.
» Je pense d'ailleurs qu'il a été dressé procèsverbal de cette ouverture de la boite, et qu'il nous sera remis pour notre décharge. Quant au monument, il est en effet arrivé, et vous recevrez de Monseigneur l'évêque, si vous ne l'avez déjà reçue, une invitation d'assister à l'inauguration qui doit avoir lieu vendredi.
» Agréez, etc. Baron Desgorghes. »
Cette inauguration se célébra en effet quelques jours après ; les autorités furent convoquées à la cérémonie, et toute discussion fut terminée.
« Le 25 octobre 1811, il a été célébré dans l'église cathédrale de Valence un service solennel à l'occasion de l'inauguration du monument élevé à la mémoire du feu pape Pie VI, et sous lequel ont été déposés le cœur et les entrailles de Pie VI.
» Un catafalque décoré des insignes pontificaux avait été dressé dans le chœur de l'église.
» A dix heures, toutes les autorités civiles, militaires et judiciaires, préalablement invitées, se sont rendues à la cathédrale; alors le révérendissime évéque de Valence est allé à la porte de l'église, où, à la tête de son chapitre et du clergé tant de la ville que des environs, il a reçu Son Eminence le
cardinal Spina, nommé archevêque de Gênes , qu'il avait invité à présider la cérémonie. Son Eminence a officié pontifîcalement , assistée des révérendissimes évêques d'Avignon et de Valence.
y> Un discours relatif, à la circonstance a été prononce par M. Bisson, chanoine titulaire et secrétaire de révêché de Valence. Le concours des fidèles était immense. Tous ont paru extrêmement attendris au récit touchant et pathétique qu'a fait l'orateur des vertus de Pie VI.
» La cérémonie a été terminée par les cinq absoutes prescrites par le pontifical, et au son de toutes les cloches de la ville.
» Le révérendissime évêque de Valence a ordonné qu'il sera dressé procès-verbal du tout, lequel sera inscrit sur un des registres du secrétariat de Tévêché, ainsi que sur le registre du chapitre et de la fabrique de la cathédrale, et que copie dudit sera adressée à Son Eminence le cardinal Spina et à Leurs Excellences les ministres de l'intérieur et des cultes, à M. le préfet du département de la Drôme, et à M. le maire de la ville de Valence.
» En conséquence, le présent a été fait et clos à Valence, les an, mois et jour que dessus, sous le seing du révérendissime évêque et le contre-seing du secrétaire de l'évêché.
» Signé : f Becherel , évêque ; Bisson , secrétaire. »
La Providence avait réservé à la ville de Valence un honneur insigne, celui d'abriter les derniers moments du pape martyr, d'assister à sa douloureuse agonie, Thonneur enfin de recevoir son cœur et ses entrailles.
Sa Sainteté Pie IX voulut perpétuer ces souvenirs et honorer, par de pieuses fondations, la mémoire de son immortel prédécesseur.
Il érigea en basilique la cathédrale de Valence, avec indulgence perpétuelle et plénière, et accorda aux chanoines du chapitre la croix pectorale.
Ces actes de notre vénéré pontife sont rappelés par rinscription suivante, placée dans le chœur de la cathédrale , au premier pilier du côté de Tévangile :
PERPETUO DIXERIT
HODTERNUM EPISCOPUM ET IN XTO PATREM
PETRUM GHARTROUSE
PALLIO ARGHIEPISCOPALI INSIGNERIT;
VALENTINFENSES GANONÏGOS
HONORIFIGA PEGTORALI GRUGE
MUNIFIGE DECORA VERIT;
HOGGE CATHEDRALE TEMPLUH
SACRO BASILIGJfi TITULO AUXERIT,
ATQDE ETÏAM INDULGENTIA
PLENARIA QUOTIDIANA ET PERPETOA
BENE6NISSIME DITAYERIT ;
EPfSGOPUS ET GANONIGI GRATABUNDI
AD iSTERNAM MEMORIAM
ANNO A DEO HOMINE
MDCGGXLTII.
Pie VI était mort martyr, Pie VII avait eu à dévorer les plus pénibles angoisses, et la Providence réservait à leur successeur les mêmes épreuves. Pie IX semblait en avoir le pressentiment dans le choix qu'il fit de son nom pontifical.
Les menées d'hommes irréligieux, qui toujours ont compromis la cause du vrai libéralisme, cons-
ti tuaient en Italie un état de crise permanent. Les yeux fixés sur la France, les révolutionnaires d'Italie semblaient en attendre un signal.
Malgré toutes les concessions possibles, malgré les plus grands efforts tentés pour réprimer cette fatale effervescence, Pie IX vit Tannée 1848 s'ouvrir sous les plus sinistres auspices.
Nous ne voulons point ici reprendre les événements qui amenèrent le départ de Pie IX pour Gaëte^ mais seulement rappeler un fait qui, par sa coïncidence et l'analogie des circonstances, fit une profonde impression sur notre très saint-père, et lui parut comme un avertissement du Ciel.
Le 22 novembre 1848, Pie IX était dans cette même chambre du palais Quirinal où Pie VI fut arrêté, lorsqu'on lui remit un message de W Chartrouse, évêque de Valence.
C'était l'envoi d'une pyxide ayant appartenu à Pie VI, et que M**" Chartrouse faisait accompagner de la lettre suivante :
<c Très saint-père,
» Pendant les pérégrinations de son exil en France, et surtout à Valence , où il est mort et où reposent son cœur et ses entrailles, le grand Pie VI portait la très sainte Eucharistie sur sa poitrine, ou sur celle des prélats domestiques qui étaient dans sa voiture. Il puisait dans cet auguste sacrement une
lumière pour sa conduite, une force pour ses souffrances, une consolation pour ses douleurs, en attendant qu'il y trouvât le viatique pour son éternité. Je suis possesseur, d'une manière certaine et authentique, de la petite pyxide qui servait à un si religieux, si touchant, si mémorable usage. J'ose en faire hommage à Votre Sainteté. Héritier du nom, du siège, des vertus, du courage et presque des tribulations du grand Pie VI, vous attacherez peut-être quelque prix à cette modeste, mais intéressaçie relique, qui, je l'espère bien, ne recevra plus la même destination. Cependant, qui connaît les desseins de Dieu dans les épreuves que sa Providence ménage à Votre Sainteté ? Je prie pour elle avec amour et foi. Je laisse la pyxide dans le petit sac de soie qui la contenait et qui servait à Pie VI : il est absolument dans le même état que lorsqu'il était suspendu à la poitrine de l'immortel pontife.
» Je garde un précieux souvenir et une profonde reconnaissance des bontés de Votre Sainteté à l'époque de mon voyage à Rome, l'année dernière. Daignez encore y ajouter votre bénédiction apostolique; je l'attends, prosterné à vos pieds.
» f Pierre , évêque de Valence.
» Valence, 15 octobre 1848. »
Comment cette lettre, écrite le 1 5 octobre, ne parvint-elle au saint père que le 22 novembre ? Etait-
il dans les desseins de Dieu qu'elle fût remise à Pie IX au moment même où il hésitait à quitter Rome?
Le souverain pontife prit cet envoi pour un signe de la volonté suprême, et se décida à fuir pour préserver peut-être Rome d'un sacrilège ; mais , plus heureux que Pie VI, il ne tarda pas à être rendu à Tamour de son peuple (^).
Le monument élevé dans la cathédrale de Valence et destiné à renfermer le cœur et les entrailles de Pie VI, soit économie de la part du gouvernement d alors, soit négligence et mauvais goût de la part de ceux qui présidèrent à sa disposition, manquait d'ampleur et de majesté (2). Adossé à un des piliers du chœur et entouré de grilles, il était à peine vu.
Il appartenait aux prélats qui se succédèrent sur le trône épiscopal de Valence de remédier à cet état de choses, et d'honorer par d'importantes restaurations les précieuses reliques qui étaient échues à leur cathédrale.
(i) M. Alphonse Balleydicr^ Histoire de la révolution de Rome.
(2) Ce monument, haut seulement de un mètre cinquante centimètres environ, et de la forme d'une pierre turaulaire, est en marbre blanc. 11 sert de piédestal au buste de Pie VI. Dans sa partie inférieure, un bas-relief à peine en saillie représente la Religion affligée, pleurant sur le tombeau de Pie VI, avec cette inscription :
SANCTI PH SEXTl REDEONT PR^CORDIA GAIXIS ;
ROMA TENET CORPUS, NOMEN CBIQUE SOIIAT.
VALBMTliB OBIIT DIB 29 AUGUSTI, AANO 1799.
Le premier, M*' Chartrouse , eut cette noble initiative.
Plus tard, M»' Lyonnet, aujourd'hui archevêque d'Albi, continua cojirageusement cette restauration.
Une lettre en forme de mandement sous le titre : Quelques pensées de M^' Vévêque de Valence y à propos de V agrandissement et de l'embellissement du cénotaphe de Pie VI (25 octobre 1854), fait appel à la générosité des fidèles, et indique les projets de Tillustre prélat, projets dont l'exécution ne se fît pas attendre.
Nous extrayons de cette lettre le passage suivant :
« Ayant eu nous- même l'occasion d'entendre exprimer des regrets au sujet du peu de majesté du cénotaphe de Pie VI, nous nous étions bien promis, dès que la Providence nous en fournirait les moyens, de leur donner une certaine satisfaction ; car nous souffrions trop des observations plus ou moins judicieuses que se permettaient des hommes aussi éclairés qu'impartiaux. Seulement nous aurions voulu, pour ne pas trop condamner l'œuvre en elle-même, qu'on eût tenu compte, dans les diverses appréciations qu'on émettait, du mauvais goût du temps et de la pénurie des ressources à l'époque où le mausolée avait été élevé. Mais aujourd'hui que le goût s'est épuré dans les arts comme dans les lettres, qu'on est revenu aux saines
traditions, qu'on s'efforce d'harmoniser les monuments avec ridée qu'ils représentent, nous avons cru que le moment était favorable pour profiter des conseils qui nous avaient été suggérés. Il nous semblait surtout qu'on pouvait, sans toucher au caractère principal du monument, qui est celui d'une noble simplicité, lui donner quelque chose de ce qui lui manquait; en ce cas, il s'agissait moins de le rectifier que de le compléter par des accessoires plus dignes que les plâtres qui naguère l'encadraient.
» C'est, au fond, ce que nous avons fait ou ce que nous cherchons à faire. Que reprochait-on, en résumé, au cénotaphe en question ? D'être attaché à un pilier qui l'étreignait et le rendait un peu raide; d'être placé dans un lieu fermé par des grilles qui ne s'ouvraient qu'à l'heure des offices et, par là, empêchaient les fidèles de l'aborder pendant le reste de la journée; d'être trop grêle et, pour trancher le mot, trop étriqué dans son ensemble. Or, dans le plan de restauration que nous nous proposons de suivre, nous avons tâché de répondre aux trois besoins qu'on nous a indiqués.
» Avant tout, pour donner au cénotaphe plus de dégagement, et lui ôter cet air de raideur qu'on lui reprochait, nous Tavons débarrassé du pilier qui l'étreignait et le resserrait, en le plaçant au chevet même de l'abside, entre la chapelle de la sainte
Vierge et celle de saint Joseph, sous un arceau qui lui laisse à droite et à gauche assez d'espace pour y établir avec des urnes funéraires des statues en rapport avec le sujet du monument.
» Placé à cet endroit, le monument, à présent que Tabside est dégagée des murs et des boiseries qui Tobstruaient, sera abordable du matin au soir ; on pourra , sans crainte de troubler Toffice ni de déranger les serviteurs de l'église pour faire ouvrir les grilles, s'en approcher, à toute heure du jour, pour le voir et l'examiner; on pourra, surtout, venir en toute liberté prier sur la pierre de marbre qui servira de première assise au cénotaphe.
» Nous avons, enfin, pour tâcher de répondre au dernier reproche que des artistes tout à fait désintéressés ont fréquemment signalé, groupé autour du socle qui porte le buste de Pie VI, deux anges en marbre blanc de Carrare, de 1 mètre 50 de hauteur : l'un de ces anges est celui de la douleur, l'autre celui de la consolation ; chacun de ces anges aura des attributs correspondant à l'office qu'il remplit; le premier, celui de la douleur, portera en légende sur un des plis de sa robe, ces dernières paroles du pape mourant : Rome! l'Eglise f ah! que vont-elles devenir ? Le second, celui de l'espérance ou de la consolation, nous montrera de sa main droite le ciel, et de l'autre ces paroles du prophète Michée, qui seront inscrites sur un écusson : Ne Iseteris, ini-
mica mea, super me, quia cecidi; consurgamW.
» J'ajoute, pour donner une idée plus complète de ce que nous avons dessein de faire, que le vitrail à trois compartiments qui éclaire le mausolée sera remplacé par des verrières à personnages dont les sujets seront tirés de la circonstance. Dans le premier, Pie VI sera représenté avec sa robe blanche, se promenant sous les arbres de la citadelle de Valence, bénissant la foule des nombreux fidèles qui se mettaient a genoux lorsqu'il apparaissait sur les remparts. Dans la deuxième, Tauguste prisonnier sera représenté au milieu des prélats de sa suite, sur la belle terrasse qui domine le Rhône , avec le magnifique panorama qui lui arracha, la première fois qu'il le vit, ces enthousiastes paroles: Bellissima veduta ! Dans le troisième, qui sera le plus petit, on mettra, avec la tiare et les clefs qui sont les attributs de la papauté, les armes de la famille de Pie VI. A droite et à gauche, sur les murailles qui semblent former , par leur encadrement , une chapelle funèbre, seront des fresques et des inscriptions qui , grâce au jour mystérieux qui descendra
(1) « Sur les conseils d'un prélat aussi distingué dans les arts que dans les lettres, M'' TéTèque de Nîmes, nous avons c(5hiié ce travail à un statuaire de Montpellier, M. Ribier, dont le ciseau est connu et apprécié dans tout le midi de la France ; il %st venu lui-même sur les lieux pour bien prendre ses dimensions et s'inspirer de son sujet. »
de la coupole pour éclairer tout le monument, produiront le meilleur effet. »
Sans parler des objets ayant appartenu à Pie VI , et qui se conservent encore comme un pieux héritage dans plusieurs familles de la Drôme (^), sans parler des vieillards qui ont été témoins, à la fin du
(i) Le fauteuil sur lequel Pie VI expira, appartenait aux dames de Sucy, de Valence, et leur fut rendu après la mort du pontife. La famille de Macxîarthy le reçut en héritage des dames de Sucy et l'a possédé jusqu'en 1849. A cette époque eut lieu la vente du château que la famille de Ma'ccarthy possédait près de Valence. Parmi les meubles qui furent vendus, se trouvait le fauteuil de Pie VI. M. Tabbé de Barjac, chanoine honoraire, voulut à tout prix en faire l'acquisition, et il l'a placé dans une des chambres de son château de Fontlosiep.
Parmi les objets ayant appartenu ou ayant servi au saint-père pendant son séjour à Valence, nous pouvons encore citer :
Une calotte en cuir blanc, cannelée, conservée dans la sacristie du séminaire de Romans.
Une mule en soie blanche , recouverte de broderies d'or , qui fut donnée comme honoraires à M. Arbod, avocat, aujourd'hui juge au tribunal de Valence, par le iils de l'ancien concierge de la citadelle , et que M. Arbod s'est empressé d'otïrir à Sou Em. M*' Donnet, cardinal archevêque jle Bordeaux, son parent.
Une paire de gants qui avaient servi au pape pendant son voyage de Briançon à Valence. Ces gants, en peau de couleur blanche, portent des incisions au pouce et à l'index de la main droite. Us ont été donnés par fif Spina à la famille Lacroix-Saint- Pierre, comme souvenir du pontife, et ils appartiennent aujourd'hui à M"« veuve Boveron , née Lacroix-Saint-Pierre , belle-ûlle de Gabriel Boveron, dont nous avons exposé plus haut la noble conduite.
La calotte offerte par M**' Spina, comme présent de noces, à la fille
siècle dernier, du grand événement accompli à Valence, et dont le récit fidèle, conservé par la tradition, permet d'assister, en quelque sorte, à toutes les péripéties du drame que nous avons essayé de reproduire, nous avons retrouvé une pièce de vers, qui , si elle ne se recommande pas par une versification épurée,, a du moins, à nos yeux le mérite de sentiments profonds.
de Gabriel Boveron, dont il avait lui-même célébré le mariage avec M. François Guignet, de Montélimar. Cette calotte , à buit cannelures ou demi-cotes, est eu peau blaticbe doublée de moire de même couleur, et se termine au sommet par un botiton en soie. Elle est précieusement conservée dans la famille Guignet.
Enfin la famille Lacroix-Saint-Pierre conserve dans la chapelle de son château à Chabeuil, près Valence, les draperies en damas ronge qui ornaient le lit du pape à la citadelle, et qui furent prêtées par cette famille, au moment où Ton dut recourir à la générosité des fidèles pour meubler l'appartement qu'on destinait à Pie VI.
Quant aux appartements occupés par le saint-père, ils reçoivent encore de nombreux visiteurs, et nous-méme nous avons voulu voir la salle où Pie VI a rendu le dernier soupir. Notre surprise et notre indignation ont été grandes^ quand, après avoir pénétré dans rhôtel du Gouvernement, transformé en caserne, on nous a conduit dans cette chambre encombrée de peaux et de chaussures.
La chambre où Pie VI est mort est devenue un atelier de cordonniers !
Associons-nous aux regrets manifestés par M«' Lyonnet, qui aurait Youlu à tout prix placer un établissement religieux dans Thôtel du Gouvernement. Les intérêts matériels de la ville de Valence , lui a-t-il été dit, ont exigé que la vente de ces bâtiments fut faite au génie militaire. Aujourd'hui la démolition a commencé sou œuvre, et bientôt il ne restera plus pierre sur pierre des murs qui ont vu s'éteindre l'auguste prisonnier.
Cette ode inédite, dédiée à U^ Tarchevêque de Corinthe , paraît être l'ouvrage d'un curé des environs de Valence , nommé Appoi. Elle fut adressée par Tauteur à M. G. Boveron, le 25 nivôse an xi. (Papiers de M. Boveron , président du tribunal de Nyons.)
PIE VI
ODE DÉDIÉE A M*» l'aRCHEVÊQUE DE CORINTHE
Eloigne-toi , muse profane , Trop indigne de mon sujet 1 Vérité sainte , sois Torgane Et de réloge et du regret.
Plein d'une douleur si juste , Je chante le pontife auguste , Réservé par les destinées Aux travaux ainsi qu'aux années De son premier prédécesseur (i).
Combien lui doivent plus d'homm^^es Ceux qui naquirent ses sujets , Gouvernés par des lois si sages Et comblés de tant de bienfaits.
Présage du courroux céleste , Lorsqu'une disette funeste Nous fit sentir ses maux cuisants , Jouets d'une horde étrangère ,
(i) Pie VI a gouverné l'Eglise pendant la même période que saint Pierre. ( Non videlfu annoi Pétri,)
Nous méconnaissions notre père Lorsqu'il nourrissait ses enfants.
Le régicide et l'athéisme Ont sapé le trône et l'autel ; L'impie oppose au fanatisme Un fanatisme plus cruel.
Du vice on fait l'apothéose ; Rien n'arrête, rien ne s'oppose A ce torrent dévastateur.
Aux vertus on dit analhème ; Dans le sein de l'Eglise même L'Eglise a des persécuteurs.
Toi , que le plus saint ministère Place entre la terre et le ciel , Que feras-tu?, que peux-tu faire?
Dans le désordre universel , Iras-tu , contre tant d'audace , Des Grégoire , des Boniface , Rallumer les foudres vengeurs?
Non. Les conseils, les vœux , les larmes , Sont désormais les seules armes Qu'il oppose à tant de fureurs.
De ton alliance promise , Dieu puissant, est-ce là l'effet?
Tu disais que contre l'Eglise En vain Tenfer conspirerait; Et ton Eglise , fugitive , Dispersée, errante, captive, N'a plus ni culte ni pasteurs.
Devant ces horreurs triomphantes .
La foi , la piété , tremblantes , N'ont d'autre asile que nos cœurs.
Terrible et brillant météore , Jeune héros , dont les exploits Sont plus admirables encore Et plus immortels que les lois , En vain la gloire, ton idole, T'attend aux murs du Capitole , Armé du drapeau tricolor; Ton respect pour Pie et pour Rome, Du caractère d'un grand homme Me paraît le dernier effort.
Par cet effort grand et sublime Le pontife même est soumis.
Son triomphe c'est son estime ;
Il t'aime il t'appelle son fils ;
Toi qui, niant la Providence, Crois soumettre à ta prévoyance
Et les succès et les revers
Contemple, orgueilleux pohtique.
Le héros aux sables d'Afrique Et le pontife dans les fers
Jadis, une horde effrénée Des barbares enfants du Nord, De son saint respect étonnée, Au pape obéit sans effort.
saint Léon! si ta prudence.
Ta majesté, ton éloquence, D'Attila trouvèrent le cœur.
Devant des hordes plus barbares.
C'est en vain que des dons si rares Revivent dans ton successeur.
Le voilà , sans trouble et sans crainte, Au pouvoir des républicains.
Telle on vit jadis l'arche sainte Entre les mains des Philistins.
En vain l'impiété farouche Accourt, le blasphème à la bouche, Pour insulter à son malheur ; Des vertus vivant sanctuaire, Par un respect involontaire Il enchaîne encor sa fureur.
Privé de la triple couronne
Qui ceignait tes cheveux blanchis.
Loin de l'autel et loin du trône
Où si longtemps tu fus assis,
pontife ! ô captif auguste,
Aux yeux du sage, aux yeux du juste.
Tu parais mille fois plus grand.
Ton mérite, sublime et rare,
N'a pas besoin de la tiare
Ni du faste du Vatican.
Ainsi qu'une vertu suprême Donne du lustre à la splendeur, Et le rang et la vertu même Sont ennobUs par le malheur.
Du respectable BéUsaire L'oubli, l'abandon, la misère.
Furent les premières grandeurs ; Ainsi le pontife de Rome Aux yeux du sage était un homme; Il devint dieu par ses malheurs.
Mais le dieu chancelle; il succombe A ses chagrins plus qu'à ses ans.
Il doit au bienfait de la tombe L'oubli du bonheur dès méchants.
Couvert des palmes du martyre 11 meurt. ... et le méchant respire, De prospérité enivré.
Il meurt. Sa bouche sainte et pure Prononce l'oubli de l'injure Qu'il reçut d'un peuple égaré.
ville célèbre 1 ô Valence I Séjour d'immortel souvenir, Qu'honora son dernier soupir.
Nous en avons la confiance, Dans le plus saint pèlerinage Les chrétiens viendront d'âge en âge Baiser ton sol sanctifié.
Puisse ton outrage coupable Envers ce martyr vénérable, De nos neveux être oublié !
Objet sacré de notre hommage.
De nos vœux et de nos regrets , Tes soufirances t'ont fait l'image Du Dieu que tu représentais.
Puisse, à ta voix médiatrice.
Du bonheur et de la justice Refleurir l'emblème abattu ; Puisse enfin ajouter la France Un culte de reconnaissance Au culte qui t'est déjà dû.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/pievivalencerec00poncgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Pie VI à Valence, recueil de documents authentiques et inédits sur le séjour et la mort à

		A MONSEIGNEUR MERMILLOD

		AVERTISSEMENT

		ABRÉGÉ HISTORIQUE DU PONTIFICAT DE PIE VI JUSQU^A SON DÉPART DE ROMS

		GUILLON

		VOYAGE DU PAPE DE ROME A VALENCE

		GUILLON

		DE LA DROME

		SA MORT. SON INHUMATION

		HO

		ACTE DE DtetS

		DUM AGERET ANNOS LXXXI MENSES VIII DIES II

		INVENTAIRE DU MOBILIER DE PIE VI

		ARRÊTÉ DU CONSULAT

		SÉPULTURE DE PIE VI

		FOUCHÉ

		ÉTAT DES DÉPENSES FAITES POUR LES FUNÉRAILLES DE PIE VI

		QUATRIÈME PARTIE

		PONTIFE PIE VI

		PERPETUO DIXERIT

		ANNO A DEO HOMINE

		Sources et licence





